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VERTU MORALE. 


Ous les Animaux qui n'ont point 
recu d' education, uniquement 
8 attentifs a ſe procurer des plai- 
$ firs, ſuivent naturellement la 
| nte de leurs inclinations, ſans 
sembarraſler fi ce qui les accommode fait 
du bien ou du mal aux autres. De-la vient 
que dans I'ttat de Nature, les Creatures 
qui raiſonnent le moins, & qui ont le 
moins de defirs,font les plus propres a vivre 
paiſiblement enſemble. Il ſembleroit donc 
qae naturellement il n'y auroit point de 

reature qui fut moins capable de vivre 


long-tems en ſociete que l Homme. Ce- 


preg les Roman bonnes ou mauvai- 
es ſont de telle nature, qu il eſt le ſeul Etre 


Tome II. a que 
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que Fon puiſſe jamais civiliſer. Mais il faut 
pour cela le gener ma un certain Gouver- 
nement , & le reg er par des Loix. On 
peut encore, il eſt vrai, le dompter par 
un pouvoir ſuperieur. Mais il S'aime trop, 
il a trop de fierte , il eft trop rempli de 
ruſes , pour Etre rendu traitable , & pour 
Etre perfectionnè autant qu'il peut Je- 
tre par la force ſeule. Pour en venir à 
— „ il faut le prendre par ſon foi- 
. 1 
C'eſt ce qui engagea les Legislateurs , 
& en general tous les ſages Fondateurs 
des Sociètès, a Sattacher principalement 
a perſuader ceux qu'ils avoient à gou- 
.verner, qu'il Etoit plus avantageux a cha- 
cun d' eux de dompter leurs appetits que de 
les ſatisfaire. Ils ſe ſont efforces de leur 
montrer qu'il convenoit mieux dl avoir é- 
gard a IInteret Public, que de ſe borner 
celui qui leur aroifloit. etre leur inte- 
ret particulier. La choſe n'ttoit pas faci- 
le a perſuader. Auſſi, tous les Beaux Eſ- 
prits, tous les Philo ſophes, tous les Ora- 
reurs rEunirent-ils leurs puiſſans efforts 
pour inſpirer au Genre Humain des ſenti- 
mens ſi utiles. Ils emploſerent tous les 
argumens imaginables pour en convain- 
cre leurs Peuples. 5 
Je ne deciderai point s ils ont été ef- 
fectivement convaincus; mais il eſt cer- 
tain qu'il n'ttoit pas poſſible de les de- 
terminer à desaprouver leurs inclinations 
naturelles, & a preferer le bien . 


o 
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zu leur propre, ſi on ne leur avoit oflert 
un Epuivalent pour le ſacrifice qu'on exi- 
geoit deux, & un dedommagement qui 
rvit de recompenſe a la violence qu'ils 
— 2 néceſfalrement ſe faire pour agir 
ainſi. 15 | | 
Ceux qui entreprirent de civiliſer les 
Hommes , ne Fignoroient point. Mais 
bientöt ils s'appercurent qu'ils ne pou- 
yoient pas ſuffire à donner une fi grande 
uantitè de recompenſes reelles , pour 
edommager les Hommes dans chaque 
action particulere faite pour le Bien Pu- 
blic. Ils furent donc obhges d'imaginer 
une recompenſe generale,qui, dans toutes 
les occafions , ſervit eomme d*Equivalent 
aux efforts penibles que les Hommes fe- 
roient pour renoncer à eux-memes. Re- 
compenſe , tat, fans rien couter aux Lé- 
giſlateurs, ni aux autres, fut cependant 
un agreable' dedommagement pour ceux 
qui la recevrolent. oy Ka 
Inſtruits à fond de la force & de la 
foibleſſe de notre nature, ces Hommes 
ſages remarquant qu'il ry avoit perſonne 
daſſez ſauvage pour etre point en- 
chante des lowanges', ni perſonne dont le 
coeur fat aſſeꝝ bas pour ſouffrir patiem- 
ment le mépris, ils ont conclu que la 
Flatterie Etoit le plus puiſſant motif 
qu'on pdt prefenter à la Creature Hu- 
maine. | FOB eee | | 
Pour faire 8 de cette char - 
mante ruſe, ils ont 1 par exal- 
3 | 2 | ter 
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ter Texcellence de notre nature par-deſſus 
celle des autres Animaux. Les merveil- 
les de notre ſagacite , la yaſte Etendue 
de notre entende ment,; tels furent d'a- 
bord les objets de leurs louanges exceſſi- 
ves. Cette faculte de notre ame qu'on 
nomme la Rai/on , faculte qui nous met 
en état d'executer les plus nobles actions, 
merita'de meme mille cloges pompeux. 
Ceſt par Fartificieux moſen de la Flat- 
terie, qu'ils s'inſinuerent d'abord agrea- 
blement dans le cœur des Humains. Des- - 
lors ils commencerent à les inſtruire des 
Notions de L'HoNNEUR & de la HonrTE. 
Le premier fut repreſente, comme le plus 
nd de tous les Biens auxquels les Mor- 
tels pùſſent aſpirer ; celle- ci, comme le 
plus d des Maux quiils eüſſent 2 
craindre. Après cela ils leur mirent de- 
vant les wy ,, combien il ſeroit peu con- 


venable à la dignite de Creatures auſſi ſu- 
blimes, de ſatisfaire ces -appetits qui leur 
ſont communs avec les Brutes ; tandis 
qu'ils negligerolent ces eminentes quali- 
tes qui les diſtinguent fi glorieuſement 
de tous les Etres viſible. . 
Ces Legiſlateurs avouèrent que ces mou - 
vemens de la Nature qu' ils condamnoient, 
6toient effectivement très-vifs; qu'il fal- 
toit beaucoup de peine pour y reſiſter, 
& beaucoup plus encore pour les vaincre.. 
Mais ils ſe ſont tous adroitement ſervi de 
cet aveu, comme dun motif à faire voir 
que d'un c6te la victoire feroit plus glo- 
2 7 ' | b rieuſe, 
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rieuſe, & que de l'autre Veſclavage ſe- 
. X88 
Pour donner encore plus d' emulation 
aux Hommes , ils en diviſerent Peſpece 
en deux Clafſes tres - differentes. L'une 
eſt compoſee'de Gens abjects, qui ont le 
cœur rampant. Ceux-ci courant toujours 
apres la jouiſſance actuelle, ne ſont point 
capables d'un glorieux renoncement d eux- 
memes. Incapables de faire attention au 
bien d'Autrui , leurs vues les plus rele- 
vees ſe bornent a leurs propres avantages. 
Vils eſclaves de la Volupte , fls s'aban- 
donnent a leurs defirs groſſiers, & ne font 
uſage de leurs facultes 1 que 
ur ſatisfaire leurs appetits ſenſuels. Ces 
ommes mepriſables, dit- on, ſont la 
partie la plus infame de leur eſpèce, ils 
ne different des Brutes que par leur figu- 
re humaine. vs 5) . 
L'autre Claſſe renferme ces Creatures 
nobles qui ont les ſentimens Eleves. Li- 
bres d'un interet ſordide, ils eſtiment les 
perfections de leur eſprit, comme ce qu'ils 
poſſedent de plus ſublime. Connoiſſant la 
juſte valeur de ce dont ils jouiſſent, ils 
ne trouvent du plaiſir qu's orner cette. 
artie diſtinguce , dans laquelle conſiſte 
eur excellence. Pleins d'un juſte mepris 
our ce qu'ils ont de commun avec les 
tes deſtituces de Raiſon, ils oppoſent 
toujours Pidee qu'ils ont de leur preemi- 
nence à la violence de leurs inclinations. 
Ils ſe font une guerre continuelle à ęux- 
N A3 memes, 
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memes, pour procurer la paix aux autres, 
Remplis d'une noble ambition,ils ne cher. 
chent pas avec moins d'empreſſement le 
Bien Public, que Vaſſujettiſſement de leurs 
paſſions. Ils ſavent qu'il y a plus de gran- 
deur & de courage d ſubjuguer ſes paſſions, 
gu'd emporter d aſſaut les Places les plus for- 
ter . Ces derniers ont été appelles les 
vrais modeles de leur ſublime eſpece. 1s 
ſugpaſſent beaucoup plus ceux de la pre- 
miere Claſſe , que ceux-ci ne ſont au- 
deſſus des Betes des Champs. 
Les plus grandes, les plus excellentes 
des Creatures , dans leurs efpeces , ſont 
celles qui ont le plus de PrRESQMPTION. 
Te parle du»moins des Animaux qui ne 
Jont pas trop imparfaits , pour ignorer 
ce que C'eſt que Vanite, C'eſt ain que 
dans l' Homme, le plus parfait de tous, la 
preſomption eſt ſi inſeparable de ſon eſ- 
fence , que, quelque ſoin qu'il prenne de 
Ja cacher ou de la pallier , fans elle il 
manqueroit de Pune des principales cho- 
ſes qui doivent entrer dans la compoſi- 
tion de ſa Nature. Les legons & les re- 
montrances des Politiques, dont Jai par- 
le, accommodees avec tant dart a la 
bonne opinion que VHomme a de ſoi-me- 
me, ne purent donc que faire impreſſion 
ſur lui. II ſe laiſſa entèter de ces brillan- 


tes maximes. 
c Ces 


„ Fortior eſt qui ſe, quam qui fortiſſma 
Vincit mœnia, | - 
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Ces idees repandues enſuite peu a peu 
parmi la Multitude, ont dQ non ſeulement 
etre approuvees dans la ſpeculation par 
la plupart; mais elles ont engage effecti- 
yement les plus fiers, les plus grands, les 
plus courageux , & les meilleurs d'en- | 
-treux a s'expoſer a mille inconveniens, & 
à ſouffrir divers maux, afin d'avoir le plai- 
fir de pouvoir ſe compter au nombre de 
ces Hommes diſtingues de la ſeconde 
Claſſe. Glorieux alors ils peuvent s'ap- 
liquer tous les eloges excellens qu'ils 
eur ont entendu donner. Ce fut ainſi que 
ſe formerent les Heros , & ce qui les fit 
admirer des Perſonnes memes qui ne pu- 
rent ſe reſoudre à les imiter. 
DE Tour ce que nous avons dit je 
conclus premierement , que les Heros 
n'abandonneront jamais les belles notions 
u'ils ont ſur la dignite des Creatures Rai- 
onnables. Ils ſe ſont donne beaucoup de 
peine pour ſe rendre maitres de quelques- 
uns de leurs appetits naturels, ils ont pre- 
fere le bien d'Autrui a leur avantage pro- 
pre, il eſt donc naturel qu'ils entretien- 
nent Forgueil qui les flatte. Comme ils 
ſont toujours a la tète du Gouvernement, 
ils ſoutiendront , de toutes leurs. forces, 
eſtime due a ceux de la ſeconde Claſſe, 
qu'ils ont eux-mèmes imites ; ils s'effor- 
ceront a ſoutenir la ſuperiorite de ceux- 
ci ſur le reſte de Vefpece. 
| Je dis, en ſecond lieu, que ceux qui 
N auront pas eu aſſez de préſomption, ou 
n A4 de 


o& 
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de courage pour s'exciter, & pour mor- 
tifier ce qu'ils avoient de plus cher, au- 
ront honte de leur état. Ils ont ſuivi les 
mouvemens ſenſuels de la Nature; ils 
ſentiront qu'ils ſont du nombre de ces mi- 
ſerables de la premiere Claſſe, qu'on re- 
garde generalement- comme peu differens 
des Brutes ; ils le ſentiront, mais ils ne 
pourront Pavouer ſans confuſion. A Tex- 
emple des autres, ils cacheront donc leurs 
imperfections ; ils exalteront le renonce- 
ment d /oi-meme; ils paroſtront , autant 
= les autres, faire cas du Bien Public. 
d 


eſt eſt fort probable que quelques - uns 
*entr'eux admireront mème chez les au- 
tres „ ce qu'ils ne trouvent point chez 
eux. Convaincus , par leur 7 71 ex- 
perience , de la force qu'il a fallu pour 
remporter une glorieuſi victoire ſur ſoi- 
meme , ils ne rer Les leur ad- 


miration aux Vainqu s. Les autres en- 
fin, intimides par la fermeté & par la va- 
leur de ces Hommes illuſtregyge la ſecon- 
de Claſſe , ſeront portes a craindre la 
puiſſance de leurs Conducteurs. De tout 
cela on peut raiſonnablement conclu 
que, quelles quc ſoient leurs penſces gr 
les notions Etablies, perſonne n'6ſera con- 
tredire ouvertement ce dont on n'0ſe- 
roit pas mème douter ſans paſſer pour 
Eriminel. +: --' - „%% - | Tn 
Ce ſont-la, ou du- moins ce peuvent 
avoir été les moſens dont on s'eſt ſervi 
pour civiliſer les Hommes, & les rendre 
a ſocia⸗ 
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ſociables. Il ſuit de-la que les premiers 

1 de la Morales, inventes par 
d'habiles Politiques à deſſein de rendre 
les Hommes dociles, de mème qubutiles 
les uns aux autres, ſervirent principale- 
ment a favoriſer IAM RHIT ION de certai- 
nes Gens, qui en tirèrent pour eux-me- 
mes le premier benefice. Ils furent ſur- 
tout deſtines a leur procurer Pavantage 
de gouverner un ou nombre de per- 
ſonnes avec plus de facilite & de ſure- 
Ces Principes de Politique une fois 
6tablis, il Etoit impoſſible que VHomme 
reſtait long-tems ſans. eErre civiliſe. Ceux- 
la meme qui eEtoient uniquement occupes 
a ſatisfaire. leurs appetits , remarquerent 
bientot que leur conduite mepriſce ne 
tournoit pas a leur avantage. Continuel- 
lement traverſes. dans leurs deſſeins par 
les autres perſonnes ;, ils ne purent que 
$'appercevoir qu'en ſe gEnant tant ſoit 
po „ou qu'en apportant plus de circon- 
pection, ils $'epargneroient bien des cha- 
grins, & quantite de malheurs, qui arri- 
vent ordinairement a ceux qui recher- 
chent la Volupte avec trop d'avidi- 


. Premierement, les Gens de ce caractere 
mepriſable retirèrent, auſſi bien que les 
autres, leur part du profit, des actions 
2 qui ſe firent pour le bien de 
a Sociètéè; & par conſequent ils ne pu- 
rent qu'en ſavoir bon grè a ceux qui en 
1 on. etoi- 


1 


. 
12 
* 
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curer des fr rſt au Procbain, & a vain- 
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Etojent les auteurs. En ſecond lieu , ils 
remarquerent que dans les occaſions ol 
ils s'attachoient le plus ardemment à 
chercher leur avantage, ſans avoir égard 
a celui des autres, ils n'avoient point de 
plus grandes difficultes a combattre, que 
de la part de ceux qui leur reſſembloient 


le plus. 


s trouverent donc qu'il Etoit de Vin- 
teret des _ Mechans, de recommander 
avec le 5 de force, & de donner le 
plus de louanges à ceux qui travailloient 
au Bien General , independamment de 
leur avantage propre; puiſque , ſans ſe 

ener le moins du monde, ils profitoient 


des travaux & des victoires des autres. 


Par conſequent ils ont du s'accorder, 
avec le reſte du Genre Humain, à don- 
ner le nom de VIE, d toute action que 
Homme commettroit pour ſatisfaire quel- 


ques-uns de ſes appetits, ſans egard d I Inte- 


ret Public. On a donnè ce nom odieux 
a une action, des-qu'on y obſervoit la 
moindre intention de faire du mal a quel 
qu'un; ou meme lorſqu'on voſoit qu elle 
tendoit a rendre celui qui la faiſoit , 
moins utile aux autres. On s'eſt de me- 
me accorde a donner le nom de VERTU 
a toutes les actions qui étant contraires aus 
mouvemens de la Narure , tendrotent d pro- 


ere toutes ſes paſſions, fi Von en excepte I Am- 


A 


Terre bon, 


bition raiſonnabl 
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,, ON WOBJECTERA , peut - étre, 
„ qu il n'y eut jamais de Societe qui ait 
„ été policèe, avant que la plus grande 
„partie des Individus y ait admis quel - 
„que culte d'un Etre puiſſant, Domina- 
teur ſur toutes choſes, D'o Yon con- 
„ elura que les Notions du BIE N & du 
„MAL MOoRAL, & la diſtinction que 
„ Ton fait entre le VIE & la VERTu, 
„ne furent jamais Vouvrage des Poli- 
„ tiques, mais le pur effet de la Reli- 

ion. 
Avant que de repondre a cette Objec- 
tion, je dois repeter, en faveur de ceux 
qui ne liſent pas les Avant - propos, ou 
les Introductions, ce que Jy ai dit, 
ſavoir , que dans ces Recherches ſur PO- 
rigine de la Vertu Morale , ,, je ne veux 


„ parler ni des JUI1Fs, ni des CHRE- 
„TIE NS, mais uniquement de l' Homme 
„ dans Ferat de la 8 NATURE, & 


„ d'ignorance du vrai DIE u. 

Apres cet avertiſſement, je dis que les 
Superſtitions Idolatres de toutes les Na- 
tions „ & les Notions pitolables qu'ils 
avoient ſur la Nature Divine, Etojent in- 
capables de les porter à la VERTU. J- 
ſe affirmer qu'elles ne pouvoient ſervir 
tout au plus qu'à tenir en reſpect, & 
_ amuſer le Vulgaire ſot & groffier. 
Il conſte cependant par Hiſtoire , que 
dans les Etats ou la Religion Poputlaire 
a &t6 la plus ridicule , ou la moins _ 
ICC 3 
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ſee , la Nature Humaine n'a pas laiſſe 
de sy developper a tous ces égards; & 
que meme il n'y a, ni Sageſſe Mondaine, 
ni Vertu Morale , out les Hommes n'a. 
ient , en differens tems, excelle dans 
les Monarchies & dans les Republiques 
gui ſe ſont tant ſoit peu rendues celehres 
par leurs Richeſſes ou par leur Pou- 
voir. > 5 83 11 ä 
Les Wbt, peu contens d'avoir dei- 
fie-les nſtres les plus affreux , porte- 
rent la betiſe juſqu'a rendre un honneur 
divin aux Oignons, que leurs mains avoi- 
ent plantes. Cependant on vit leur pais 
devenir la plus fameuſe Ecole de IUni- 
vers pour les Arts & pour les Sciences, 
Jamais Nation, ſans en excepter celles 
2 les ont ſurvi , ne pen&tra plus avant 


ans les profonds myſteres de la Natu - 


FC. © k 

: 8 Etat, ou quel Rolaume ſous le 
Ciel, a jamais produit de plus grands Mo- 
deles dans toutes ſortes de Vertus Mo- 
rales, que les Empires Grecs & Romains? 
Surtout combien de Perſonnages illuſtres 
ne nous a pas fourni celui- ci? Cependant, 
combien grande n'ętoit pas Vabſurdite 
& la folie de leurs ſentimens ſur des ma- 
tieres fi ſacrèes ? Je paſſe ſous ſilence le 
nombre extravagant de leurs Dieux. Con- 
fiderons ſeulement les Hiſtoires & les 
Anecdotes infames qu'ils mettoient fur 
le compte de ces Objets de leys-culte, & 


| 


vous 
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dus ſerons obliges, apres cet examen, 
de convenir que bien loin que leur Reli- 

jon füt propre à apprendre aux Mor- 
tels le chemin de la VERTU, & à 
dompter leurs paſſions, elle paroiſſoit 
lutot inventee pour fournir des excuſes 
| ceux qui ſe livroient à leurs appetits, 
& pour les encourager dans le Vice. Si 
donc nous voulons ſavoir ce qui leur 
donnoit cette force, ce courage, & cette 
magnanimite , vertus dans leſquelles ils 
ont excelle , ne jettons point les yeux 
ſur leurs Autels. Portons plutòt nos re- 
gards ſur ces diſtinctions .accordees à 
ceux qui brilloĩent par quelques-unes de 
ces 8 „ & nous decouvrirons les 
motifs qui les excitoient. Ici nos yeux 
ſont Eblouis par la pompe d'un Triomphe 


eclatant;z la nous deEcouvrons la magnifi- 
cence des Monumens & des Arcs ; les. 


Trophees ; les Statues , les Inſcriptions 
ſe preſenitent par - tout a nos yeux. Ail- 
leurs je decouvre une variete infinie de 
Couronnes Militaires , & des Marques 
dhonneur differentes. accordees aux 
Morts; les Places & les Tribunes reten- 
tiſſent des éloges des Vivans. Ce ſont 
ces recompenſes imaginaires qui ont été 
la ſource & Forigine de ces VER TUS. 
Une age Politique ſavoit faire un. uſage 
adroit de ces moiens efficaces, qui flat- 
tent Vorgueil des Hommes, & qui enga- 
gent le plus grand nombre à renoncer 
entièrement a èux-mèmes. 


-- 


La 
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La Religion Paienne, & les Superſti. 
tions Idolitres , n'avoient rien qui pit 
er Homme a combattre ſes defirg, 
& 2 vaincre ſes plus doux panchans, 
C'etoit. donc l'effet de la conduite habile 
des ruſes Palitiques. Plus nous exami. 
nerons de près la nature de l' Homme, 
_ nous nous convaincrons que les 
ERTUS MoRaALEs /ont des produc- 
tions politiques, que la Flatterie engendra de 
P Orgueil. P 1 . | 
Il Teſt point d Homme, quelque ef. 
prit ou —2 * lumiere que vous lui 
donniez, qui entièrement a Fepreuye 
des enchantemens d'une. flatterie adroite 
& bien Les louanges perſon - 
nelles & directes peuvent toucher des 
Enfans & des Sots; mais un Homme plus 
habile veut etre traité avec plus de cir- 
conſpection. Plus la flatterie eſt genera- 
le, moins elle eſt ſuſpecte à ceux qui en 
ſont les objets. Faites - vous Veloge d'u- 
ne Ville ? Tous ſes Habitans vous écou- 
teront aver plaiſir. Chaque Savant en 
particulier croira vous avoir de Vobliga- 
tion, ſi vous parlez avantageuſement & 
avec reverence des Hommes de Lettres 
en général. Sans crainte vous pouvez 
louer emploi dont un Homme eſt reve- 
tu, ou le pals qui lui a. donnè naiſſan- 
ce; parce que vous lui fournirez une oc- 
cafion de cacher la joie que lui cauſent 
vos Eloges, ſous Veſtime qu'il doit avoir 
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pour ſes Collegues ou pour ſes Compa- 


riotes. | £7, | 
151 eſt bien des Gens ruſes , qui con- 
noiſſant combien la flatterie a d' influence 
fr amour - propre, ſavent ſe ſervir a- 
droitement de cette connoiſſance. Ont- 
ils peur d' tre trompes ? 11 leur eſt or- 
dinaire de $'etendre, quoique contre leur 
conſcience, fur I honneur, Vintegrite, & 
la bonne foi de la famille , fur le pais, 
ou quelquefois ſur la profeſſion de 1a 
perſonne qui leur eſt ſuſpecte. Ils ſa- 
vent que les Hommes changent ſouvent 
de reſolution ,. & agiſſent contre leurs 
inclinations , afin d avoir le plaifir de 
continuer à paſſer dans Vesprit de quel- 
ques perſonnes pour ce quiils ne ſont 
pas. C'eſt ainſi que les habiles Moraliſ- 
tes font les Hommes ſemblables aux An- 
ges, dans Feſperance que la vanite en- 
agera quelques Ambitieux a infiter ces 
eaux Originaux , dont ils ſont les Co- 
PIES». 


Quand Ie Chevalier Richard Steele, cet 
Ecrivain, incomparable, inſiſte, avee fon 
{tile aiſe,, & ſon Elegance ordinaire, ſur 
les Eloges. de la ſublime eſpece des Hu- 
mains; lorſqu'il releve Vexcellence de la 
Nature Humaine avec tous les ornemens 
de la RheEtorique ; il eft impoſſible de 
n'etre pas charme de Pheureux tour de 
ſes penſées, & de la politeſſe de ſes ex- 

eſſions. Souyent Emu. par la force de 


a Eloquence , pret a me laiſſer ſeduire 


par 


* 


- 
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par ſon ingenieuſe ſophiſtiquerie, ce Pi. 
negiriſte artificieux a excite en moi les 
iges les plus ſèrieuſes. Fe. penſois à ces 
tours groſſiers dont les Femmes ſe fer. 
vent pour porter leurs Enfans à etre po- 
lis. Une Fille encore mal adroite, avant 
que de ſavoir parler ou marcher, com- 
mence enfin groſſièrement a faire une 
rèyèrence, qu'on lui a pluſieurs fois de. 
mandee. Sa Nourrice auſſi · t6t lui donne 
mille fades louanges. Que cette reverenge 
75 ſolie ! s'ecrie- t - elle. Ob la charmante 

le ! Voila aſſurtment une aimable De. 
moiſelle ! Elle s adreſſe enſuite à la Me- 
re. Maman ! Cette jeune Demoiſelle ſait 
Faire la réverence de meilleure grace que ſa 
eur Marion. La m@me choſe eſt repe- 
tee plus haut par les Servantes, 'tandis 
que Maman charmee , prenant Venfant 
entre ſes bras, le ſerre juſqu'a Vetouffer. 
Marion Teule , plus agee de quatre ans, 
qui fait ce que c'eſt qu'une belle reveren- 
ce, $'etonne de la perverſite de leur ju- 
ement. Saiſie d'indignation-, elle eſt 
prete à crier a * ice. On lui dit 
auſſi-tot tout bas à Toreille qu'elle eſt 
une Fille faite, mais que ce qu'on en 
dit n'eſt que pour plaire a ſa petite ſœur. 
Elle $enotgueillit de ce qu'on Va miſe 
dans le ſecret. Charmee de la ſuperiorite 
de ſon genie, elle repete, avec complai- 
ſance & avec d'amples additions , ce 
qu'on lui a dit: elle inſulte mème 2 la 
foibleſſe de ſa ſceur, qu'elle croit * 
2 . 
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ja ſeule dupe. Ces Eloges extravagans ſe- 
ront appelles, par toute perſonne qui ſera 
au-deſſus de la capacite d'un enfant, des 
fatteries dégoutantes, & fi vous voulez 
4abominables menſonges. - . Cependant 
experience nous apprend qu'on engage, 
ar ces louanges groſſières, les jeunes 
Demoiſelles a faire la reverence, & a ſe 
comporter , plus promptement & avec 


moins de repugnance z comme des Filles 


d6ja faites. . „ : 
On agit de la meme maniere avec les 
Gargons. On tachera de leur perſuader 
qu'un joli Monſieur fait tout ce qu'on ex- 
ige de lui, & qu'il n'y a que les Gueux 
qui ſoient groſſiers, qu qui ſaliſſent leurs 
habits. Que dis- je! Des-que ce petit mal- 
ropre commence a porter a ſon chapeau 
a main mal appriſe, ſa Mere, pour Ven- 
gager a le tirer, lors. meme qu'il n'a pas 
deux ans, l'aſſure qu'il eſt dèja un grand 
Garcon. Si dans la ſuite, excite par ces 
louanges , il le tire regulierement , auſſi- 
tot on lui dit qu'il eſt un Capitaine, un 
Lord-Maire , un Roi; ou meme quelque 
chole 


} Pl 


I Lorsque le LogD-MAIRE, LoRD-MAYOR, paroit 
en public, il eſt accompagne d'un eclat tres-propre à 
eblouir les Enfans. ans les occaſions ordinaires; 


on le yoit monte ſur un Cheval ſuperbement enhar- 


nache. I] porte une longue robe d'ecarlate ou de 
pourpre richement fourree. Sur la tete il a une 
coeffe de velour noir, & autour du col une grande 

aine d'or oh pend quelque pierre precieuſe de 
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choſe de plus. Ceſt ainſi qu'on lui parle, 
_ * Jufquia ce qu'a force de louanges, on 
ait engage cette petite Creature à re. 
elenter de ſon mieux un Homme fait, 
à faire tous ſes efforts pour paroſtre 
ce que ſa petite cervelle lui perſuade 
qu'il eſt. | 
Les plus grands Miſerables &eſtiment 
infiniment; & le plus grand ſouhait qu'un 
Ambitieux puiſſe former, c'eſt de voir que 
tout l' Univers temoigne avoir de lui les 
memes 1dees ſur ſon compte, que celles 
wil en a. De ſorte _ e plus vain des 
eros n'a jamais pouſle Famour pour la 
renommee , plus loin que de ſouhaiter 
de s'attirer Feſtime & Padmiration des 
fiecles futurs, de m&me que de ce- 
lui ou il vit. Ce que je dis, doit ſans- 
doute mortifter les Admirateurs & les 
Imitateurs des Alexandres & des Ce/ars. 
Cependant j'6ſe ſoutenir que le deſir d'e- 
tre loue, a été la grande recompenſe que 
ces Genies ſuperieurs fe ſont propoſe, ou 
fe propoſent, en ſacrifiant avec tant de 
Joie leur repos ,, leur ſante , leurs plai- 
firs, & tout ce qui les concerne. L'eſpe- 
| rance frivole des louanges a toujours dé- 
termine les Grands Hommes a ees actions 
d'eclat que nous admirons. Qui peut s em- 


pecher 


prix. Pluſiencs Officiers le precèdent, & marchent 2 
es Cotes. Mais jamais il n'eſt accampegnd oe plus 
magnificence que le 29. Octobre v. S. jour au 


de m 
quel il prète ſerment de fidelite au Roi: 


Jes 
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N de rire, en penſant à tous ces Eeri- 


ains celebfes , qui ont parle fi ſèrieuſe- 
8 & de la 


ment de la grandeur d' ame 
noble flertè de ce Macedonien enragè, dans 
le cœur duquel, ſuivant la penſte de Lo- 
enꝛo Gracian ; VUnivers entier Etoit fi à 
raiſe, qu'il y reſtoit afſez de place pour 
loger ſept autres Mondes f? Qui peut, 
dis-je , $empeEcher de tire, en comparant 
belles choſes qu'on a dites à la louan- 
ge du Grand Alexandre, avec la fin qu'il 
Feſt propoſee dans ſes vaſtes exploits ? 
Ila pris ſorn Ini-mi@me de nous en inſtruire, 
lorsque a we eine qu'il cut à paſſer 
le fleave Hydaſpes *, Vobligea de $'&crier. 
OD vous ATHENIENS ! pourriez - vous croire 
a quels dangefs je Wexpoſe, pour meriter vos 
louanges? tte ſauroit donc donner une 
plus grande idée de la Gloire, qui eſt la 
recompenſe des Actions Heroiques, qu'en 
diſant, que cette rècompenſèe ithaginaire 
conſiſte dans la ſupreme felicite, dont Pamour- 
propre fait jouù ir celui qui ſe rendant le 
doux temoignage d avoir fait une belle action, 
penſe aux ap plaudiſſemens qu'il attend des 
autres Hommes: DO Og 
9 3 Mais 


F Tout ce qui eſt dit ei d. dltcandre eft copis du 
Dictionnaire 4 Bohle, x Article Macedoline. LEG - 
ghol appelle le cdur d'Altxandrey un archittur, alcbi- 


cer acon. 1 . * 

* Il y avoit deux Fleuves de ce nom; l'un que 

1 appelte Medas Hydaſpts, qui baignoit les mts 

de Sue: & Vautre eſt un Fleuve de Pe, c eſt celui 

for II s'agit ici: ce fut le terme des conquetes 
Alexandre le Grand. 
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„Mais, dira- t. on, outre les fatigues brulan- 
5 tes de la Guerre, & le fracas public d'un 
„ Ambitieux, il y a des actions nobles & 
e age faites dans le ſilence, dont 
a vertu eſt. aſfurement la ſeule recom- 


35 
” ,ANur 
„ penſe. . Ceux qui ſont reellement bons, 
„ ſont tels parce qu'ils ont la douce ſatis- 
„ faction de ſentir dans leur conſcience 
5s 2 ſont vertueux. Ce témoignage 
„„ ſecret & intérieur eſt toute la rècom. 
2 ports qu'ils attendent de leurs actions 
„ les plus glorieuſes. On ajoutera qu'il y 
„ a eu, parmi les P alens, des Hommes 
„ qui, apres avoir fait du bien, loin den 
„ Exiger des remercimens, & de recher- 
„cher les applaudiſſemens , ont au con- 
„ traire pris tous les ſoins imaginables 
„ pour nEtrejamais connus de ceux qu'ils 
„, avoient comble de bienfaits. D'ot Fon 
35 conclura que la Vanite n'a point porte 
„ ces Grands Hommes au plus haut point 
„ du renoncement d ſoi - meme. | 
Je dis, pour repondre a cette Objection, 
qu'il eft impoſſible de juger de Vaction 
d'une Perſonne, a moins que d'etre par 
faitement au fait des principes & des mo- 
tifs qui Font fait agir. | 
La Pitie , quoiqu'elle ſoit la plus belle 
& la moins dangereuſe de nos paſſions, ne 
laiſſe pas d' etre une foibleſſe de notre 
nature, de meme que la Colere , I'Or- 
gel! „du la Crainte. Les Eſprits les plus 
toibles-, ſont les plus ſuſceptibles de ſen. 
& Bi. ; 8 | timens 


2 


. 
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timens de pitie. C'eſt ainſi que perſonne 


n'eſt plus porte a la compaſſion que les 


Femmes & les Enfans. Il faut cependant 

avouer que de toutes nos foibleſſes, la Pi- 

tiè eſt la plus aimable, & qu'elle 17 5 
le plus de la Vertu. Que dis- je] {i cette 
| paſſion n'etoit pas extremement commu- 
ne, la Societe pourroit a peine ſubſiſter. 
Mais comme c'eſt un mouvement de la 
Nature, qui ne conſulte, ni VInteret Pu- 
blic , ni notre Raiſon, elle peut produire 
le mal tout comme le bien. On sen eſt 


& pour corrompre Vintegrite des Juges:. 

Quiconque en ſuivant cette paſſion pro- 

cure quelque bien a la Societe, ne peut 
pas en tirer vanite ; puisqu'il a ſuivi une 
paſſion naturelle , qui , ſans qu'il y ait 
enſe , eſt devenue utile au Public. Ainſi 
il n'y a point de merite a retenir un pauvre 
Enfant que Van voir pret a tomber dans 
le feu. L'action n'eſt ni bonne, ni mau- 
yaiſe; & quelque avantage qu'il en re- 
yienne a cette innocente Creature, nous 
navons deſſein en le ſecourant, que de 
nous ſatisfaire nous-m@mes. Si ce mal- 
heur lui Etoit arrive , ſans que nous eũſ- 
ſions tache de le prevenir,cela auroit cau- 
{ chez nous un mal-aiſe que Famour-pro- 
pre nous a fait eviter. Un Riche prodigue, 
porte par ſon temperamment a la pitie, 
& a ſatisfaire toutes ſes paſſions , n'a au- 
cun mérite pour avoir ſecouru un Objer 


fervi pour attaquer I'honneur des Filles, - 
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digne de compaſſion, avec ſon bien qu'il 
enviſage comme une bagatelle. 
Si Pan inſiſtoit, & que Fon dit qu'il 
„ Je trouve des Perſonnes, qui, ſans con- 
„ deſcendre a quelques-unes de leurs foi- 
„ bleſſes, ſans faire attention à ce quiils 
„ vallent, peuvent, dans le ſilence, faire 
„ Une belle action, ob il nentre aucun 
„ motif de vaine glojire ni de compas- 
„ ſion; le plaifir ſeul qu'ils trouvent a 
„ faire du bien, les determine à ces ac- 
»» tions gencreuſes, '* De telles Perſon- 
nes, je Iavoue , ont acquis des notions 
de la Yo plus ſublimes 7 Blus Epurces, 
que ceux dont J'ai parle juſques- ici. Ce 
wil y a de certain, C'eſt que ces grands 
urs ne ſant has fort communs dans le 
Monde. On ne laiſſe pas mEme de décou- 
vrir toujours quelques ſymptomes de va- 
nite chez eux. L'Homme le plus hum- 
ble qu'il y ait au Monde, eſt oblige de 
Teconnoitre que la ſatisfaction interieure, 
ui ſert de recompenſe a. faction vertueu- 
e , conſiſte dans un certain 8 que 
Cauſe la vue de ſon mérite perſonnel. Or 
& ce * „& la cauſe qui le produit, 
ſont des indices auſſi certains d'orgueil, 
qu'un viſage pale, & que des genoux trem- 
blans, le ſont de la peur qui nous ſaiſit a 
la vue de quelque a 
PEUT-ETRE- un Lecteur trop ſeru- 
| levy i ene 7 1 
les idèes que je propoſe /ur ! Origine de 1 
Fertu Morale. Il croira qu'elles Int con. 
So #3 trai- 
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traires au Chriſtianiſme. JPeſpere cepen- 
dant qu'il reprimera ſes cenſures, Sil fait 
attention que ces notions ſervent a rele- 
ver la gloire de la Sageſſe Eternelle. Rien 
en effet ne peut faire briller à nos yeux, 
avec plus d'eclat , la profondeur impene- 
trable de la Sageſſe Divine , que la conſi- 
deration de cet Homme deſtine par la 
Providence a vivre en Societe. Cette 
Creature peut, non ſeulement étre miſe 
dans le chemin du Bonheur Temporel , 
par le moſen de- ſes foibleſſes & de ſes 
imperfections; mais encore elle peut re- 
cevoir, de la conſideration du defaut ap- 
parent des Cauſes Secondes, une teinture 
de cette connoiſſance que la vraie Reli- 


F 
* * 


ion doit perfectionner dans la ſuice pour 


jon Bonheur Eternel. 
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A CHARITE' eſt cette vertu 
We gut nous engage à tranſporter 
28 les autres une partie de cet 
RX amour ſincere , pur & ſans me- 

8 nous avons pour nous- 
memes. Mais il faut que ceux a qui nous 
accordons cette faveur,n' ayent avec nous 
aucune liaiſoh ni d'amitiè, ni-de paren- 
.tE ; ils doivent nous etre abſolument e- 
trangers; nous ne devons leur avoir au- 
cune obligation anterieure ; ils ne faut 
pas meme ue nous en attendions ou que 

nous en eſperions rien. 

II weſt pas permis de retrancher quoi 
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e ce ſoit de la rigueur de cette defini- 
tion z autrement cette vertu perdra une 


partie de ſon merite. Ce que nous faiſons 


my nos Amis & pour nos Parens , nous 
e 


faiſons en partie pour nous - memes. 
Lorsqu'un Homme ' rendant quelque ſer- 
vice a ſes Neveux ou a ſes Nieces dit, ce 
ſont les Enfans de mon Frere, je m'em- 
ploĩe pour eux par charite , il vous trom- 
pe. On attend de fon devoir qu'il leur 
rende les ſervices dont il eſt capable, & 
il le remplit en bonne partie pour l'amour 


de ſoi-mème. S'il fait quelque cas de l'es- 


time du Public, s'il eſt tant ſoit peu de- 
licat ſur le point - d'honneur, & qu'il veuil- 
le menager ſa reputation , il doit abſolu- 
ment avoir plus de ſoin de ces Perſonnes, 
que fi c'etoit des Etrangers. La'crainte 


e faire tort à ſon caractère, oblige a 
Pon des gens qui nous ſont fi inti- 


ement lies. pF 

Nous pouvons exercer cette vertu, & 
par l'idèe que nous avons des autres, & 
par les choſes que nous ferons pour eux. 
Par rapport a l'idèe que nous devons 


avoir de ceux envers qui nous exerçœons 


notre charite , cette vertu nous oblige 
2 interpreter leurs actions le plus favora- 


blement qu'il eſt poſſible. Un Homme, par 


exemple, batit une maiſon: il ne donne, il 


eſt vrai, aucun ſigne d'humilite, il la meu- 


ble magnifiquemenc , il fait des depenſes 


conſiderables en vaiſſelle d'or & d'argent 


& en peintures : la charits nous defend 
4. B 5 de 
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de ſoupgonner qu'il faſſe tout cela par ya 
nite. Son but unique dans toutes ces 
depenſes , eſt d'encourager les Arts, de 
donner de Foccupation aux Artiſtes, de 
faire vivre le Pauvre , & de faire fleurir 
Je Negoce & Jes Manufactures de la Na. 
tion. On voit de mEme une Perſonne qui 
dort a VEgliſe : nous devons croire, pour- 
vu qu'elle ne ronfle pas, quelle ferme 
ſimplement les yeux, afin d etre plus at- 
tentive. Pourquoi cela? Parce que nous 
avons beſoin a notre tour qu'on appelle 
frugalitè notre craſſe avarice, & vraie 
devotion notre hypocriſie. 

Nous manifeſtons cette vertu en ſecond 
lieu, en employant pour les autres, ſans 
aucune eſpèrance de retour, notre tems 
& notre peine, en nous ſervant de notre 
credit en faveur de quelqu'un, qui natu- 
rellement ne devoit attendre cette pro- 
tection, ni de notre amitiè, ni de notre 
proximité de ſang. 

Enfin , la charite nous appelle a faire 
part, pendant que nous ſommes en vie, 
des choſes que nous eſtimons, aux Per- 
ſonnes indifferentes que j'ai deja nom- 
mees pluſieurs fois. n Homme chari- 
table aime mieux ſe priver ge quelque 
choſe, que de ne pas ſecourir librement, 
& ſans y étre contraint, les Perſonnes qui 
ont beſoin de ſon ſecours. 

On confond ſouvent cette vertu avec 
la prriz' ou la coMPASSION , paſſion 5 
en a effectivement pluſieurs marques. Elle 
25 3 / Nous 
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nous oblige a prendre part aux malheurs 
des autres , & a nous affliger des calami- 
tes qui leur arrivent. Tous les Hommes 
ſans exception ſont ſuſceptibles de ce ſen- 
timent , quoique dans differens degres. 
Les Eſprits foibles y ſont les plus ſu- 
ets. 0 . i 
Elle $*excite chez nous, lorsque les mi- 
ſeres & les ſouffrances des autres nous 
touchent fi vivement , que nous en ſom- 
mes mal à notre aiſe, Elle entre dans no- 
tre cœur, ou par les yeux , ou par les 
oreilles, ou par Pun & l'autre de ces ſens 
en meme tems: auſſi remarque-t-on qu'el- 
le eſt plus ou moins forte , ſuivant que 
P'Objet de compaſſion eſt plus pres de 
nous, ou qu'il affecte ſeulemeut un de 
ces ſens, ou qu'il les affecte tous les deux 
en meme tems: le trouble que cauſe ce 
ſentiment , eſt ſouvent capable de nous 
inquieter , & de nous faire une vraie 
peine. 
Suppoſons que quel wun de nous,enfer- 
me dans une chambre baſſe, vt un Enfant 
bien nourri & de bonne humeur , age de 
deux ou trois ans, jouer dans la cour, & 
{i pres de nous que nous pourrions pres- 
que le toucher au travers des barreaux : 
pendant qu'occupe de cet innocent ſpec- 
tacle , nous nous amuſerions à entendre 
le babil imparfait de cette pauvre Crea- 
ture, s'il entroit une groſſe & vilaine 
True, qui vint à cet Enfant, le fit crier, 
le mit hors de lui-mème. Ces cris ne 
| mnmous 
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nous mettroient · ils pas mal a notre aiſe) 
Pourrions-nous nous empecher de faire 


qu bruit, & de menacer cet Animal pour 


Mais fi * de plus que cette Truie 
affamee füt entree dans cette cour pour 
y trouver de la nourriture , -& que ren- 
contrant cette innocente Creature ſans 
defenſe , elle ſe jettat deſſus pour la de- 
vorer malgre nos cris & nos geſtes mena. 
cans. Quels mouvemens ne $8'eleveroient 
pas dans notre ame, ſaiſie d'horreur à la 


vue de ces machoires deſtructives ouver- 


tes, & de cet Infortune en proie à la vo- 
racite de cet Animal! Cuelles inquiètu- 
tudes affreuſes ne reſſentirions- nous pas 
en contemplant les membres dElicats de 
cet Enfant foules aux pies, mis en pieces 
& devores , fans que nous ptfſions lui 
donner du ſecours! Quels tourmens hor- 
ribles eee nous pas en voyant 
le deteſtable groin de cette I ruie cruelle, 
fouir dans les entrailles encore vivantes 
de cette pauyre Creature', & ſucer ſon 
ſang encore fumant , & en entendant le 
craquement des os, & le barbare Animal 

ogner à cet abominable feſtin avec un 
plaiſir feroce ! Qui ſeroit capable de de- 
crire tous les mouvemens d' horreur qui 
ſe ſuccederoient a une ſemblable vue? 
(on me preſente la vertu la plus bril- 
lante que jamais les Moraliſtes ayent cc- 
lebree , qui ait paru telle, & a celui qu! 
en Etoit ornè, & a ceux qui en 
3% © - :- - ; ; ; re eg 
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ſes heureux temoins. Montrez - moi, par 
exemple, la Bravoure ou PAmour de la 
Patrie, vertus qui paroiſſent avoir le plus 
Feclat, Que la premiere ſoit autant qu'il 
vous plafra ſèparéèe de la Vanite & de la 
Colere,& celle - ci de Amour de la Gloire 
& de I'Interet. Cependant ces vertus ne 
ſeront jamais ſi owe ni fi diſtin&es, que 
cette pitie le ſeroit de toute autre pas- 


ſion. Eſt-il beſoin de vertu, ou de re- 


noncement a ſoi-meme , pour eètre Emu à 
la vue d'une ſcene auſſi tragique ? Je 1e 
dis ſans detour. Un Homme plein de ſen- 
timens d humanitè & de e uy bien 
que le Voleur qui perce les maiſons, ou le 
Meurtrier, eprouverotent tous Egalement 
d'affreuſes angoiſſes en pareille occaſion. 
Quelque malheureuſes que pũſſent Etre 
les circonſtances d'un Homme, il oublie- 


roit dans ce moment tous ces malheurs, 
uniquement ſaiſi du triſte fort de Vinfor- 


tune Objet qui frappe ſes yeux. La paſſion 
la plus violente cederoit a cette pitiè, & 
il n'eſt point de cœur fi endurci , ni fi 
occupe dune autre paſſion , qui puiſſe 
s empécher de ſouffrir a une telle vue, 
mY fois plus touchante qu'on ne peut 

decrire. | 


On 8'Etonnera peut- tre de ce que j'ai 
dit que la Pitiè entre par les yeux & par les 
oreilles, Mais on ſe convaincra de cette 
verite, ſi l'on conſid*re que plus FObjet 
eſt proche , plus nous ſouffrons ; & que 
plus nous en ſommes Eloignes , moins 
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CESS 
nous en ſommes incommodes. La vue de 
Gens qu'on execute pour crimes,ne nous 
Emeut que peu ſi elle ne nous frappe que 
de loin : mais fi nous ſommes aſſez pro- 
che pour voir dans leurs yeux les mou- 
vemens de leur ame, pour obſerver leurs 
craintes & leur agonie , & pour Connoi- 
tre par les traits de leur viſage , les aſ. 
fauts que Ila mort leur livre , nous nous 
ſentons _ ER 

Quand TObjet eſt tout- à- fait hors de la 
porte de nos ſens , le recit , ou la lec- 
ture de ce malheur ne peut jamais exciter 
chez nous cette paſſion qu'on nomme Pi- 
tie. Nous pouvons prendre quelque part 
à une ficheuſe nouvelle, a la perte & 
aux malheurs d'un Ami, ou de ceux dont 
nous avons embraſſè le parti: mais c'eſt 
alors Chagrin, Deplaiſir, & non pas Pitic: 
c' eſt la meme paſſion que nous — 
à la mort de ceux que nous aimons, & 
que nous eſtimons. 

Lorsque nous entendons dire que trois 
ou quatre mille Hommes avec qui nous 
n'avons aucune relation, ayant ete mis 
en fuite ſont peris par Vepee, ou que for- 
ces pres de quelque riviere ils s'y ſont 
tous noyés, nous diſons, & nous le cro- 
- vons peut-etre, que nous en avons pitié: 
mais nous nous trompons tres - certaine- 


ment. 


L'Humanitè nous ordonne d'avoir com- 
Bien des ſouffrances d' Autrui, & la 


_ Raiſon nous dit que les ſentimens que nous 
| deyons 
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des lieux, doivent etre toujours les mE- 
mes, ſoit qu'elles ſoient èloignèes, ou 
velles ſe faſſent en notre preſence. En- 
fn nous aurions honte d'avouer que nous 
e prouvons point de ſentiment de pitie, 
lorsqu'une choſe le demande. C'eſt @tre 
cruel , que de n'avoir pas un cœur ten- 
dre & des entrailles de compaſſion. Tous 
ces mouvemens, toutes ces reflexions ſont 
une ſuite ou de la Raiſon , ou des Senti- 
mens de IHumanite : mais la Nature ne 
ſe deguiſe point. Si les Objets ne frappent 
point les organes, le corps nen reſſent 
point les impreſſions; & quand les Hom- 
mes parlent d'avoir pitiè de Gens qui ne 
frappent point leur vue, ils ſont autant 
1 croire , que quand ils nous aſſurent 
u'ils ſont nos tres - bumbles Serviteurs. 
eux Perſonnes qui ne fe font pas vues 
de quelques. jours , en fe payant les 
civilites ordinatres , font ſouvent faches 
ou joyeux cinq ou ſix fois dans Peſpace 
de quelques minutes: cependant en ſe 
ſeparant , ils n'emportent aucun de ces 
mouvemens de chagrin ou de joſe. Il 
en eſt de meme de la pitiè dont on veut 
parler, Sa vivacite ne depend pas plus de 
notre choix , que la peur ou la colere. 
Ceux qui avec une imagination vive & 
forte peuvent ſe repreſenter les choſes 
comme 11 elles Etoient en leur prefence, 
peuvent, il eſt vrai, produire chez eux 


ceux 


quelques mouvemens qui reffemblent à 


devons avoir des choſes independamment 


une ſimple imitation de la pitie, produite 
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ſis dans ce but, un abrege de ſes maux 


compagne ſon devot jargon de * 


ceux de la pitie. Mais ces ſentimens ſont 


par Vart, & ſouvent par le ſecours d'un 
petit enthouſiaſme; le cœur sen reſſent 
peu, & ils ſont auſſi foibles que ceux que 
nous Eprouvons à la repreſentation d'une 
Tragedie. Alors notre jugement laiſſe une 
1 de notre eſprit dans l'ignorance; 
pour ſatis faire une diſpoſition au badi- 
nage & a la pareſſe , il ſouffre qu'on le 
jette dans une erreur qui eſt neceſlaire, 
ur que la repreſentation puiſſe exciter 
dans notre ame une paſſion dont les mou- 
vemens ne ſont point desagreables,quand 
Tame eſt dans une diſpoſition peu acti- 
VE. | 
Il nous arrive ſouvent dans les cas qui 
nous regardent, de prendre la pitie pour 
la charitè: comme elle en prend la fi- 
ure, ſouvent elle en emprunte le nom. 
Jn Gueux vous prie d'exercer a fon é 
ard la Charité pour l'amour de JES VUs- 
HRIST: mais le grand but de cette o- 
raiſon, eſt d' mouvoir votre pitie. Il pre- 
ſente pour cet effet à votre vue, le plus 
mauvais còtè de ſes indiſpoſitions corpo- 
relles; il vous fait, avec des mots choi- 


reels ou imaginaires; & tandis qu'il pa- 
rot occupè a prier Dieu qu'il veuille ou- 
vrir votre cœur, il $efforce a faire im- 
preſſion ſur. vos yeux. Le plus ſcelerat 
appelle la Religion à ſon ſecours , & ar 
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Fees , ſouvent affreux. Mais ce Gueux, 
plus habile qu'on ne penſe, ne ſe conten- 
te pas de mettre une de vos. paſſions en 
jeu. Il flatte votre vanite par des titres 
&honneur , & par des noms diſtingues. II 
careſſe encore habilement votre avarice,en 
vous reEpetant ſouvent la petiteſſe du don 

u'il demande fi inſtamnient , & en. vous 
failane des promeſſes conditionnelles d'une 
recompenſe future, dont I'intérèt extra- 
ordinaire doit payer avec uſure votre ge- 
héroſite. | LS 

Les Perſonnes peu accotitumees au ſe- 
jour des grandes Villes , ainſi attaquees 
de tous Cotes , ſont ſouvent forc6es de 
c&der, & ne 33 s' empëcher de don- 

ner ſouvent plus qu'ils ne peuvent: tant 
| le ponvoir e Famour- propre eſt Etran- 
ge! Cet amour, toujours occupe à veil- 
ber a notre defenſe & pour nos interets, 

; nous oblige ſouvent , pour favoriſer une 

- W paſſion dominante, a agir contre notre 

propre advantage. Car des- que la pitie 

nous ſaiſit ; fi ſeulement nous 3 
nous flatter que nous contribuerotis au 

ſoulagemerit de celui qui eſt “objet de no- 

tre compaſſion , & qos nous diminnerons 
ſes chagrins-, cette idee flatteufe nous fait 
plaiſir; & ſouvent, dans ces cas, une Per- 
ſonne compatiſſante fait des aumones, 
quoiqu'elle ſente des mouvemens d'une vo- 
lonte qui tache de Ven detourner. 
Lorsque les infirmites ou les plaies 

Gun Mendiant ſont de nature à pouvoir 

me II. C etre 
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etre expoſèes a l'air, ſi elles ſont extre 
ordinaires, cette vue choque diverſes Per. 
ſonnes : C'eſt une bonte, S ecrient.ils, qu'on 
ſouffre que de tels Objets ſoient ainſi expoſes. 
Reſolus de ne rien donner, ſoit par avari- 
ce, ſoit parce qu'ils regardent ces dons 
comme de folles depenſes, ils voudroient 
qu'on Eloignat ou qu'on cachat ces Ob- 
jets, qui les mettent mal à leur aiſe. Is 
detournent les yeux, & fi le Patient jet- 
te des cris, ils fermeroient volontiers les 
oreilles $'ils öſoient. Ils doublent donc 
le pas, irites de ce que l'on ſouffre de 
tels Mendians dans les rues. 
Il en eſt de la Pitie comme de la Fra- 
yeur. Plus nous frequentons les Objets 
ui excitent l'une ou l'autre de ces pas- | 
ns, moins leur impreſſion. nous trou- | 
ble: ceux-mEmes a qui ces ſcenes ſont | 
familières, nen ſont plus touches du tout. 
II ne reſte alors a ce Gueux induſtrieux WW | 
aucune reſſource pour ebranler ces cours i | 
erris „ à moins qu'il ne puiſſe mar- 
er. Il n'a done, a Vaide de ſes jambes & WF 
de ſes bequilles , qu't les ſuivre de pres, | 
6 
c 


les tourmenter , les importuner par un 
bruit continuel , afin de toucher leur va- 
nite, ou les obliger à acheter leur tran- 

uilitè. C'eſt ainſi qu'une infinite de Per- 
ſonnes font de pretendues aumònes, dans 

le meme but qu'ils payent bien leur Cor- 
donnier, je veux dire pour &tre à leur ai - 
ſe: on donne nombre de demi - ſoux a d'inſo- 
lens Faquins qui nous perſecutent. oy 
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ſein , & A qui on donneroit plus volon- 
tiers des coups de canne fi on 0ſoit. Ce- 
dant la coutume & la politeſſe veu- 
nt que nous appellions cela Charite. 
LE contraire de la Pitie c'eſt la Marice. 
Pai deja eu occaſion. d'en parler, lorsque 
Jai traite de 'Envie f. Ceux qui ſavent 
ce que C'eſt que 8examiner ſoi-m&me, a- 
vouèront qu'il eſt tres-difficile de remon- 
tera la ſource & à Torigine de cette o- 
dieuſe paſſion. C'eſt une de celles dont 
nous avons le plus de honte : auſſi la par- 
tie nuiſible de cette paſſion , peut etre 
reprimèe & corrigee par une ſage Educa- 
tion. Lorsque quelqu'un bronche pres de 
nous,un mouvement naturel, independant 
de la reflexion , nous oblige à Etendre les 
bras , pour empecher ou pour rompre la 
chate : cela fit voir que tandis que nous 
ſommes tranquiles, nous ſommes plus 
naturellement portes à la pitie: mais 
8 la Malice en elle-meme ſoit peu 
craindre , ſi cependant elle eſt aſſiſtee 
de POrgueil , elle devient pernicieuſe, & 
mu terrible encore lorsqu'elle eſt pouſſee 
animee par la Colere. Il n'y a rien qui 
eteigne plus — . plus effi- 
cacement la Pitie , que ce mElange de 
paſſion qu'on appelle Cruaute. Pour faire 
done une action meritoire, il ne ſuffit point 
de dompter une paſſion, a moins que cet - 


te victoire ne procede d'un principe reel- 


10 „ Jement 
| Voyez Tome I. REMARQUE (N.) 


; _ 8 2 
1 
yy 
? 


46 ESSAI' SUR LES 


lement louable. Ainſi nous apprenons de: 
la, que c'eſt avee raiſon qu'on a ajouté 
cette clauſe a la definition qu'on a donnee 
de la Vertu, ſavoir qu'une Acrion ver- 
TUEUSE doit partir d'une AMBITION RAI- 
SONNABLE D'EFRE B NWFW- T. 
J'ai dit quelque part, que la Pirie eſt 
de toutes nos paſſions la plus aimable : il 
eſt meme peu d' occaſions od il ſoit nèceſ- 
ſaire de la dompter & de la reprimer. Un 
Chirurgien peut meme Etre compatiſſant, 
pourvu que la pitie lui Otant les forces, 
ne Fempeche pas de finir une -operation 
qu'il doit faire. Les Juges memes, ſenſibles 
à ces n s'y livrer, pour- 
vu que cette ſenſibilitè ne les engage pas 
a enfreindre les Loix. Mais il n'eſt point 
de pitie plus fatale dans le monde, & qui 
roduiſe de plus mauvais effets , que cel - 
e qui nat de cette aveugle tendreſſe que 
les Parens ont pour leurs Enfans: Pitié 
qui les empeEche de les gouverner avec 
VexaCtitude & la ſeverite qu'un amour rai- 
ſonnable preſcriroĩit; & qu'ils le ſouhait- 
teroient eux-memes. L'aſcendant que cette 
paſſion a ſur les Femmes ſurtout, eſt plus 
rande qu'on ne peut ſe Vimaginer. Tous 
es jours elles commettent des fautes qu'- 
on attribue a la concupiſcence & a la 
ſoibleſſe de la chair, qui ſont dues en f 
grande partie à une pitiè exceſſive. | 
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LA Pitie weſt pas la ſeule paſſion qui, 
en ſe jouant de nous, revet les apparences 
de la CHARIT E'. L'Orgueil & la Yanite ont 
plus bãti d'HOpitaux, que toutes les Ver- 
tus enſemble. Les Hommes, naturellement 
tenaces , ſe deſſaiſiſſent fi difficilement de 
teurs poſſeſſions, l' humeur intèreſſee eſt fi 
naturelle à l' Homme, que quiconque peut, 
de quelque manière que ce ſoit, remporter 
une victoire ſur ſon avarice, peut s'aſſurer de 
Fapplaudiffement du Public qui l'admi- 
re. Des-lors on lui fournit tous les mo- 
yens imaginables pour cacher ſa fragilité, 
& pour flatter quelqu'autre appetit qu'il 
aura envie de ſatisfaireee. 15 
. Un Homme qui de ſon bien prive fait 
des Etabliſſemens qui, utiles au tout, au- 
roiĩent du Etre faits par le Public , oblige 
ehaque Individu de la Societe. Le Pu- 
blic donc, pret a temoigner ſa reconnoiſ- 
fance a ces Bienfaiteurs, fe croit, par de- 
voir, oblige a regarder de ſemblables ac- 
tions comme vertueuſes , ſans examiner 
les motifs:par lesquels elles ont été fai- 
tes. Rift 5 7 
Cependant il n'eſt rien de plus nuiſible 
a la Vertu, ni de plus pernicieux à la Reli- 
ion -mEme' , que de faire croire aux 
ommes, que celui qui donne de Pargent. 
aux Pauvres, bienque ce ne ſoit qu' après 
ſa mort, obtiendra par-la dans la Vie a 
venir une pleine expiation des crimes. 
qu'il a commis dans celle-ci. Fe 
Un Sctlerat , qui s'eſt rendu coupable 
2] C3 d'un 
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d'un meurtre affreux, peut, par le moyen 
de quelques faux Temoins, eviter la puni- 
tion quil \merite. - Il proſpere:, il amaſſe 
de grands biens; & par Tavis d'un ſage 
Confeſſeur, il laiſſe ſes Enfans gueux, en 
teguant tous ſes biens à un Monaſtere. je 
le demande, quelle ſatisfaction eſt- ce que 
ce bon Chretien, dont on yante la chari- 
re, a fait PR ſes crimes? Et quelle eſt 
Fequitè de ce Pretre, qui a dirigè la con- 
ſcience de ce Pénitent? Celui-la ſeul 
donne ce qui eſt ſien, qui pendant fa vie 
abandonne tout ce qu'il a, quel que ſoit 
Je principe qui Vait déèterminè à cette ac- 
tion. Le Riche avare, qui refuſe d'aſſis- 
ter ſes plus proches Parens durant ſa vie, 
bienqu'ils ne l'ayent desoblige en quoi 
que ce ſoit de pro delibere , & qui a- 
pres ſa mort fait de ſon argent des Oeu- 
ores” Pies , peut auſſi avoir de ſa piété 
telle 1dee qu'il voudra: cependant il vo- 
le ſa 'Poſterite. Il me vient dans l'eſprit 
un exemple de ;charite _ a fait beaucoup 
de bruit dans le Monde. II merite d' etre mis 
ad jour. Qu'il me ſoit permis de le trai- 
ter rhetoriquement , pour platre une fois 
en ma vie aux Pedans. 5 
2 8 Homme avec peu d'habilete dans 
la Médecine, & très- peu de ſavoir, ait pu 
ſe mettre en vogue par de vils moyens, 
& qu' enfin il ait ainſi amaſſè de grands 
biens, il n'y a rien de fort Etonnant. Mais 
wil ait eu aſſez d'adreſſe pour gagner 
eſtime generale d'une Nation &Eclairee, & 
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pour $'ctablir une reputation plus belle 


u aucun de ſes Contemporains, ſans poſ- 
ſider d' autre qualite qu'une parfaite con- 
noiſſance des Hommes, & un heureux ta- 
lent à en profiter pour augmenter ſa for- 
tune, C'eſt ce qui eſt extraordinaire; & 
tel eſt le Medecin 1 dont il s'agit. 
Cet Homme, apres avoir acquis cette 
haute reputation, donnoit quelquefois ſes 
ſoins officieux a un Domeſtique , ou a 
quelqu'autre Perſonne de cette condition 
ur rien, tandis qu'il negligeoit un riche 
igneur qui le payoit genereuſement, ou 
wil refuſoit de quiter fa bouteille pour 
es affaires preſſantes , ſans Egard ni a la 
ualite , ni au danger des Perſonnes qui 
Tenvoyoient chercher. Fier & fantasque, 
il traitoit ſes Patiens comme des Chiens, 
quoique ce fuſſent des Gens de diſtinc- 
tion; & il neſtimoit que ceux qui aſſez 
laches , ou aſſez ignorans, le deifioient ,& 
ne revoquoient jamais en doute la certi- 
tude de ſes ſacres Oracles. Que penſe- 
rons-nous de lui ? Si outre cela inſultant 
tout le monde, affrontant la plus haute 
Nobleſſe, il oſoit Etendre ſon inſolence 
TTY | ” y_ 
f A divers traits que “Auteur donne de ce Mede- 
ein, j'ai cru reconnoitre le Docteur Jom Radcliffe, qui 
en 1714. donna un revenn de fix-cens livres ſter- 
ling faire voyager deux Docteurs en Medecine 
de I'Univerfite d'Oxfort, deux-cens cinquante livres 
ſterling par an pour la Bibliotheque de la Faculté ee 
einquante cin mille livres ſterlng pour faire ele. 
der quelques Batimens ce. 
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jusques ſur la Famille Royale: ſi pour 
maintenir, auſſi bien que pour avgmen- 
ter Popinion de fa ſuffiſance, il d&dajgnoir 
de conſulter avec ſes Supèrieurs, dans 
les conjonctures meme les plus imprèvues 
& les plus delicates.: Sil ne vouloit ja- 
mais conferer avec d'autres Médecins 
qu'avec ceux qui diſpoſes a rendre hom- 
mage 2 ſon genie ſupericur , $'accommo- 
doient a fon humeur, & ne l'approchoient 
jamais qu/avec cette complaiſance ſervile 
u'un Flatteur de Cour emploie aupres de 
ſon Prince :f1 durant ſa vie un Homme 
decouvroit d'un cote des ſymptömes i 
peu eEquivoques d'une aviditè inſatiable 
pour les Richeſſes; & de l'autre, peu de- 
gard pour la Religion, point d'affection 
ur ſes Parens , nulle compaſſion pour 
es Pauvres, & a peine quelque humani-. 
te pour ſes.Semblables : fi juſques a fa 
mort il n'avoit donne aucune preuve d'un 
veritable amour pour ſa Patrie , pour le 
Bien Public, pour les Arts & pour les 
Sciences: que deyons-nous penſer du mo- 
tif qui Va engage a agir , lorsqu'apres ſa 
mort nous trouvons qu'il na laiſſè qu une 
bagatelle a des Parens qui Eétoilent dans 
Yindigence, mais un immenſe tréſor a une 
Vniverſite qui n'en avoit pas beſoin? 
Quelque charitable que vous ſuppoſiez 
une Perſonne qui conſerveroit encore 
Ae dee reſte de raiſon, ou = bon-ſens, 
elle ne pourroit point porter de jugement 
favorable a CC —— l 
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elle pas plutòt obligee de conclure, que 
ce Docteur en faiſant cette donation a 
cherche , comme dans toutes les autres 
actions de fa vie, à aſſouvir ſa paſſion fa- 
vorite, & quiil a ſatisfait fa vanite par u 

moyen tres-heureuſement invente ? Quand | 
il penſoit aux monumens , aux inſcrip-. 
tions, & a tous les ſacrifices de louange 


qu'on lui offriroit , mais ſurtout aux tri- 


buts annuels de remercimens , de reſpect 
& de -veneration qu'on rendroit avec tant 
de pompe a ſa memoire.;. quand il conſi- 
deroit que dans toutes ces ſolemnités, 
FEſprit., PArt & I'Eloquence mettroient - 
tout en uſage pour. compoſer des Pane-. 
iriques convenables a l'affection pour le, 
2ublic, a la munificence & a la generoſi-, 
t& qu'avoit fait paroitre en cela ce Bien- 
faiteur de la Societe ; quand il reflechil-, 
ſoit aux ,temoignages ſolemnels de grati- 
tude que lui rendroient ceux qui ſeroient . 
les Objets de ſes faveurs ; quand, dis- je, 


il enviſageoit toutes ces choſes, ſon cœur 


ambitieux ſe ſentoit entraine par de dou- 
ces extaſes de plaiſir; la duree de ſa gloi- 
re ſurtout & l'immortalitè qu'il procu- 
roit ainſi à ſon nom, lui cauſoit des raviſ- 
ſemens capables de lui faire oublier toute 
autre conſidè ration. 885 

La ſtupiditè & la fauſſetè paroiſſent ſous. 


vent dans les jugemens charitables que. 


nous portons ſur les autres. Cependant la 
raiſon exigeroit qu'on ,jugeat des actions 
des Hommes morts & enterres , comme 
2 | C5 nous 
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nous jugeons des Livres. Nous ne de- 
vons faire aucun tort, ni à leur entende. 
ment, ni au notre. L'EscCULayPst AN. 
GLO1s fut ſans- contreditun Homme d'eſ- 
prit. Mais $'il efit Ete anime par la chari. 
te, par l'affection pour le Bien Public, & 
par Pamour des Sciences; s'il eũt eu en 
vue le bien des Hommes en general , ou 
celui des Perſonnes de ſa profeſſion en 
articulier; ſi, dis- je, il efit agi ſuivant 
COIN de ces principes , il ne lui 
it jamais venu dans  Peſprit de faire 

un pareil teſtament. Tant de richeſſes au- 
roĩent pu Etre mieux employees ; & il 
n'etoit pas neceſſaire d'avoir autant de 
capacitè qu'il en avoit , pour trouver 
d'autres moyens de placer cet argent 
d'une maniere plus utile. Mais fi nous 
conſidèrons qu'il n'avoit pas moins de 
vanice que d' eſprit, & fi Pon nous per- 
met ſeulement de ſoupgonner que cette 
ſſion a été le motif qui Va determine a 
Eire ce don extraordinaire, bientòt nous 
decouvrirons la profondeur de Ton genie, 
la juſteſſe de ſes vues, & la parfaite con- 
noiſſance qu'il avoit du Monde. Si un 
Homme vouloit ſe rendre immortel ; i 
apres ſa mort il cherchoit a &re loue, & 
deifie par la Poſterite. la plus reculee; Sil 
fe propoſoit de joutr de toute la recon- 
Hance ,: de tous les honneurs, & de 
tous les Eloges que la vaine gloire peut 


ſouhaiter ;. je ne crois pas que ! Eſprit 
Humain puiſſe inventer de methode * 
Seil E 
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efſicace. Auroit-il ſuivi le parti des Ar- 
mes ? Dans vingt-cinq Sieges , & dans 


autant de Batailles ſe ſeroit- il conduit a- 


vec la bravoure d'un Alexandre? Auroit- 
il expoſè ſa vie & ſes membres aux plus 
ands dangers ? Auroit- il efſuie toutes 
fe fatigues & tous les 7 pena de la Guer- 
re /pendant cinquante Campagnes de ſui- 
te 1 Voulez-· vous que ſe devouant aux 
Muſes, il ent ſacrifiè ſon pla:ſir ,. ſon re- 
pos & ſa ſanté à la Litterature , & qu'il 
elt paſſe: tous ſes jours dans une Etude 
penible., & dans les travaux qui accoms 
pagnent la Science? Ou bien voulez- 
vous qu'abandonnant tous les interets 
mondains, & que diſtingue par ſa probi- 
té, par ſa temperance , & par Vauſteri> 
te de ſa vie, il-efit toujours marche dans 
les ſentiers les plus penibles de la Vertu? 
Ce n'auroit certainement pas étè un mo- 
en d'eterniſer ſon nom auſſi ſur, que ce- 
ui de diſpoſer de ſon argent comme il a 
fait quand il a quite le Monde, apres 
avoir menè une vie volupteuſe, & aſſouvi 
luxurieuſement ſes paſſions, ſans aucun 
trouble & ſans nul renoncement Aa ſoi- 
meme. _' F 2 75 
Si un -Riche avare , extremement inté- 
reſſe, ſouhaitoit de tirer encore après ſa 
mort Finteret de ſon argent, il n'a qu'à 
frauder ſes Parens, & qu'à laiſſer ſes r1+, 
cheſſes a quelque fameuſe Univerſite. C'eſt 
ainſi qu avec peu de merite on achète Vim- 
mortalitè a bon marché, bac itur 44. — 
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lum vid. Dans ces Univerſités fleuriſſent 
la connoiſſance, leſprit & la penetration; 
Favois presque dit que c' toit le lieu ol 
fe fabriquoient toutes ces qualites. C'eſt- 
Ià où il y a des Gens qui, habiles dans la 
eonnoiſſance du Cœur Humain, ſavent ce 
que leurs Bienfaiteurs ſouhaittent en re- 


tour pour leurs bienfaits. Ceſt-là où les 


reſens extraordinaires obtiehdront tou- 
ours des recompenſes extraordinaires. La 
meſure du don eſt toujours la regle de 
leurs louanges. Il n'importe que le Do- 
nateur ſoit Medecin , ou Drouineur : lors- 


| + les Temoins- qui pourroient s'en 


oquer ſeront morts, ils n'ont pas 1 


eraindre qu'on parle jamais de leur baſſe 
origine. | l | 


je ne puis jamais penſer 4 I'Anniverſai- 


re du jour d' actions de graces décerné a 


ce Grand Homme , que je ne reflechiſſe 
fur les cures miraculeuſes , & ſur les au- 


tres choſes ſurprenantes qu'on lui attri- 
buèra dans cent ans d'ici. J'òſe meme 


* 
N 


predire qu'avant la fin de ce ſiècle on au- 
ra deja forge des Contes a fa louange , 
cout auſſi fabuleux qu'aucun de ceux 
-qu'on trouve dans les Legendes des Saints. 
Jamais les Poëtes, ni les Rheteurs, ne fu- 


rent mis ſous ſerment. 


Notre ſubtil Bienfaiteur n'ignoroit rien 
de tout ce que je viens de dire. Il con- 
noiſſoit Tes Univerſites, le genie des Mem- 
bres qui les compoſent, & leur politique. 
Auſſi prèvit- il qu au bout de quelques — 
91 5 neras 
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nefations on ne ceſſeroit point de lui of- 
frir de Vencens. Que dis-je ! Il ſut bien, 
non ſeulement qu'on lui rendroit homma- 5 
ge durant le court eſpace de trois ou qua- 
tre cens ans, mais encore qu'on conti- 
nueroit a l'encenſer malgre tous les chan- 
gemens & toutes les -revolutions qui 
ourroient arriver au Gquvernement & a 
Religion. En un mot il vit fort bien 
u'on Phonnoreroit auſſi long- tems que 
la Nation ſubſiſteroit , & que File meme 
exiſteroit. $0 W 
Il eſt tres-facheux que les tentations de 
la Vanite ſoient aſſez fortes , pour enga- 
er un Homme a faire tort a ſes legitimes 
eritiers. Des-qu'un Homme qui vit a 
ſon aiſe & dans l'abondance, brule du 
déſir de la Vaine Gloire, & qu'il ſe voir 
approuve dans ſa vanite par le plus grand 
nombre de ſuffrages d'une Nation eclairee, 
il a en main un moyen infaillible pour s at- 
tirer des hommages <ternels. 9 
faſſe, il peut compter qu'on rendra à ſes 
Manes une adoration ſans bornes. Il eſt 
comme un Heros dans une bataille, dont | | | 
imagination lui procure toute la felicite | f 


que peut procurer I'Enthouſiaſme. - Cette 
idee le ſoutient dans la maladie, le ſoula- 
ge dans la douleur , le garantit de toutes 
es frayeurs de la mort, & fait diſparoitre' 
aſa yue les plus terribles apprehenſions 
ſur Lavenir. =” e 
„„ Dira-t-on que toutes ces critiques, & | 
„ toutes ces ſcrupuleuſes recherches dans i 


* 
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„ les actions & dans les conſciences des 
„ Hommes pourront les decourager d' em- 
J, Ployer leur argent a faire des Fonda- 
„ tions & des Etabliſſemens de cette eſ- 
„ pece ? Que ne laiſſe-t-on , ajouteront- 
5, ils, & les Fonds, & le Donateur, etre 
„ ce qu'ils voudront. Celui qui regoit le 
„ preſent, n'en profite-t-il pas Egalement, 
, quels que ſoient les motifs qui font a- 
„ gir le Bienfaiteur'? | | 
s reproches paroiſſent fondes : mais 
je ſuis davis que ce teſt pas faire tort au 
Public, que de detourner les Hommes 
de 1a vanite de faire entrer trop de tre- 
ſors dans un Fond Mort du Royaume. Pour 
que la Societe ſoit heureuſe , il faut qu'il 
y ait une grande disproportion entre les 
richeſſes active, & celles qui ſont inacti- 
ver, celles qui circulent, & celles qui res- 
tent enfouſes & mortes. Et ſi on n'y prend 
de, la multitude des Donations & des 
tabliſſemens, peut aiſement devenir per- 
nicieuſe à la Nation. 919 
- Lorsque la Charite eſt trop etendue & 
trop grande, elle manque rarement de 
porter a la pareſſe & à la faineantiſe : elle 
Teſt presque d' aucun autre uſage qu'a E- 
lever des Stupides, & a detrufre l'Indus- 
trie. Plus vous batiſſez de Colleges & de 
Maiſons de Charite , & plus vous con- 
tribuez à avancer ces desordres. Leurs 
premiers Fondateurs , & leurs Bienfai- 
teurs, peuvent avoir eu de juſtes & de 
bonnes intentions. Peut- etre qu'en — 
7 , Vale 


Aa_— cc. _ OO 8 3 1 — * * * 


ECOLES DE CHARITE. 42 


vaillant pour leur propre reputation , ils 
ſe ſont propoſe d autres vues plus loua- 
bles : mais les Executeurs de leurs volon- 
tes, ainſi que les Directeurs qui leur ont 
ſuccede , ont ordinairement des vues en- 
tierement differentes. Nous voyons rare- 
ment les charites appliquees pendant long- 
tems ſuivant les premieres intentions 

qu'on avoit eu. | 
Je n'ai pas deſſein de precher la Cruau- 
ts, & je nai aucun but qui reſſente TIn- 
humanite. Avoir aſſez d'HOpitaux pour 
les Malades & pour les Bleſſes , c'eſt un 
devoir indiſpenſable, ſoit en Paix, ſoit en 
Guerre. Les jeunes Orphelins, les Vieil- 
lards denues de ſecours, & tous ceux 
qui ſont incapables de travailler , doivent 
etre ſoignes avec tendreſſe & avec em- 
preſſement. Mais ſi d'un cote je ne vou- 
drois pas qu'on negligeat aucun de ceux qui 
ſont deſtitues de tout ſecours , & qui 
reellement neceſſiteux ſont hors d'etat 
de ſubſiſter par eux-mèmes, auſſi de Vau- 
tre cotE je ne voudrois pas encourager 
la gueuſerie ou Voiſivete parmi les Pau- 
vres. Suivant moi il faut obliger de tra- 
vailler tous ceux qui ſont en quelque ma- 
niere capables de faire quelque choſe , 
taudis qu'on fera des recherches exactes 
pour decouvrir les Infirmes. On peut 
meme trouver des occupations pour la 
plupart de nos Eſtropies , pour pluſieurs 
de ceux qui ne ſont point propres à un 
travail peEnible , & meme pour les 2 
a : 3 5 ES, 
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les *, auſſi long-tems que leur ſanté & 
Jeurs forces le leur permettront. Ces r6. 
flexions me conduiſent naturellement 1 
une eſpece de desordre; qui depuis quel- 
que tems s'eſt repandu dans la Nation: 
je veux parler de I'Enthbouftaſme que l'on 
a depuis quelque tems pour les Ecoles de 
Charité . ' "SR 
Un grand nombre de Perſonnes ſont i 
enchantces de Putilite, & de Vexcellence 
de ces Fondations , que quiconque o0fe 
duvertement s'y oppoler , eſt en danger 
d'ètre lapide par la Canaille. Les En- 
3, fans, dit-on, ſont inſtruits dans les 
„ Principes de la Religion; & en les met. 
„ tant en état de lire la Parole de Dieu, 
wa | oy =. ON 


On peut lire dans le Fowrnal des Savans, Journal 
XX. & XX1V. Tome VI. la deſcription d'une Machine 
pour faire travailler les Invalides. Ceux qui n'ont 
ni bras ni jambes, & les Aveugles, peuvent agrea- 
blement travailler, & faire autant d'ouvrage que les 
Hommes ſains & robuſtes, pourvu ſeulement qu'ils 
puiſſent faire deus inflexions de corps, Pane en a- 7 
vant & l'autre en arriere , ou bien Fune 2 droite 
& l'autre à gauche. 1 8 
1 En 1704. on trouva des Fonds, des Souſcriptions 953 
& des Collectes pour rentes, tant à Londres qu à Weſt- FT 
Minſter; & A dix milles aux environs, cinquante qua- 
tre Ecoles de Charité , pour. l'inſtruction de mille 
trois-cens quatre-vingt-ſix Garcons *, & ſept cens I 
quarante - trois Filles , dont il y avoit plus de la | 
moitié qui étoient fournis d'habits. L'eremple de 
la Capitale anima ſi efficacement les autres parties a 
du Royaume , qu'en 1721. il y avoit mille quatte- Wl , 
cens quatre-vingt -:douze de ces Ecoles de Charite, q 
ou plus de trente-deux mille Enfans de fun. & de Bi | 
Yautre ſexe aprenoiont à Lie, 2 écxire, à chiffrer, & BY 1 
Etoicnt inſtruits dans la Religion. 
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on leur donne certainement plus de 
„ moſens pour ſe perfectionner dans la 
„vertu, dans les bonnes mceurs, & dans 
„ la politeſſe , | 16a tant d'autres qu'on 
, laiſſe errer \ 'avanture , & ſans avoir 
,, perſonne qui en ait ſoin. Combien ne. 
„ ſeroit donc pas pervers le jugement de 
„ceux qui n'aimerolent pas plutòt voir 


„ des Enfans habilles decemment , qui 


,, dans la ſemaine mettent au moins une 
,, fois du linge blanc , & qui dans un or- 
„ dre convenable ſuivent leur Maitre à 
,, 'Egliſe , que de trouver dans toutes les 
„Places Publiques une Compagnie de 
,, Goujats , qui n'ont point de chemiſe , 
,, couverts de haillons dechires , & qui 
,, inſenſibles a leur miſere , Paugmentent 
,, continuellement par des ſermens & 
„ par des imprecations! Quelqu'un peut- 
„il douter que ces Vagabonds ne ſoient 
„la plus grande Pepiniere des Voleurs & 
„ des Filous ? Chaque Seſſion * ne vo- 
„ yons- nous pas examiner, & convaincre 
,, un grand nombre de Crimitels & de 
,, Scelerats qui meritent la mort? Or les 
„Eeoles de Charité ſont tres-propres à 
„ prevenir ces inconveniens. Si on don- 
„ ne une meilleure education aux —_— 


nya dans chaque Comte quatre Seffions par an 
ou quatre Aﬀemblees des Juges 2 Paix, devant les- 
quels les Commiſlaires d'Enquete , ou les Grands 


Jures, citent les Traitres, les Meurttiers, les Faux 


Monnoteurs , les Lacrons &cc. 
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50 ESSAI SUR LES 


„ Pauvres , dans peu d' années la Société 
„ en retirera un grand avantage. On pur. 


„ gera ainſi la Nation de ce grand nom- 
„ bre d'Incredules & d'Impies , qui inon- 
„ dent aujourd'hui cette grande Ville, & 
5 tqus les environs. | 
Tel eſt le cri general. Quiconque 0fz 
dire le moindre mot contre ces ſuppoſi- 
tions, paſſe pour inhumain & pour bar- 
bare. Ceſt meme bien de la grace qu'on 
Jui fait, fi on ne lui donne pas les noms 
odieux de ſcelerat , de profane, & de 
miſerable athee. Cependant je demande 
qu'on daigne m'accorder un moment d'at- 
tention. 

Perſonne ne nie qu'il ne ſoit plus beau 


de voir des Gueux couverts d'habits, que 


$'ils Etoient craſſeux & a demi-nuds. Mais 
je voudrois que la Nation ne payat pas 
trop cher un plaiſir fi mince & 1 paſſager. 
Car à dire le vrai, ſi nous en exceptons cet 
ornement & la parade dans tout ce beau 
diſcours populaire, je n'y vois rien de ſo- 
tide. ]'y repondrai fort aiſement. 

Par rapport a la Religion , ce ſont les 


 Perſonnes les plus ſavantes & les plus po- 


ties d'une Nation , qui en ont conſtam- 
ment le moins. L'habilete eſt beaucoup 
plus one à faire des Fripons, que la ſtu- 
Pidite. Le Vice en general ne porte nulle 
part la tète plus levee , que dans les lieux 
ob les Arts & les Sciences fleuriſſent le 
us. L' Ignorance, dit le Proverbe, eſt la 
ere de la Devotion, Aufhi eſt-il _— 
| £25 — 9 


„ 


ECOLES DE CHARITE. gt 


que l'on ne trouvera nulle part Vinnocen- 

ce & la probite plus generalement repan- 

dues, que parmi les Paiſans les plus igno- 

rans & les plus idiots. Voila ma pre- 

miere reponſe. _ Cer | 

Il faut enſuite conſiderer comment; 

dans les Ecoles de Charite , on ente, pour 

ainſi dire, les bonnes mceurs & la civilite 

ſur la groſſièretè & la ruſticite des Pau- 

vres de la Nat ion. Suivant moi ; rien 
| neſt plus inytile pour le Pauvre qui eſt 
deſtinè à travailler, que de poſſèder dans 
| quelque degre cette K ſi meme elle 
ne leur eſt pas nuiſible. Au- moins c'eſt 
une des qualites dont 1] a le moins beſoin. 
Nous n'exigeons point de [Indigent qu'il 
ſache faire des complimens, mais qu'il 
travaille , & qu'il ſoit aſſidu a fon ou- 
vrage. | | 
Je veux bien encore accorder cet arti- 
ele. Je me joins meme avec plaiſir a la 
foule de ceux-qui conviennent unanime- 
ment que les bonnes manieres ſont necel- 
faires a tout le monde. Mais quelle es- 
pèce de — , Je vous prie , apprend- 
on aux Pauvres dans les Ecoles de Cha- 
rite ? Les Enfans peuvent y etre inſtruits 
a tirer leur bonnet indifferemment a tous 

ceux qu'ils rencontrent, excepte aux Men- 
dians. On ne tache point de leur inſpirer 


x Wl Cautre eſpece de civilite. Du- moins je 
e de congois pas qu'ils puiſſent en acquerir 
a WW davantage; Voici mes raiſons. | 

non peut facilement conjecturer par les 
175 D 2 petits 
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petits appointemens qu'on donne au M. 


tre, qu'il ne doit pas Etre orne de pran- 
des qualites. A ſuppoſer mème qu'il fir 
capable d'apprendrè la politeſſe à ſes Dis. 
ciples, il n'en a certainement pas le tems. 
Tandis que ces Enfans ſont a l' Ecole, ils 
ſopt toujours occupes à apprendre & à 


réciter leurs legons aupres du Maftre, à 


Ecrire & a chiffrer. Dès- que I'Ecole eſt 
finie , ils ſont auſſi libres que les autres 
Enfans pauvres. Qu'eſt-ce qui a de in- 
fluence ſur Peſprit tendre & flexible des 
Enfans ? Ce ſont les — — & les ex- 
emples des Parens, & des autres Perſon- 
nes qui mangent, boivent, & converſent 
avec ces petites Creatures. Les mechans 
Parens , qui ſans avoir égard à l'educa- 
tion des Enfins vivent mal, ne ſauroient 
avoir des Deſcendans bien morigines & 
civilifes , quand meme ils les enverroient 
à une Ecole de Charité juſqu'a ce qu'ils 
faſſent maries. Les Honnètes Gens labo- 
rieux ont beau Etre pauvres , . $'ils ont 
quelques 1dees de la bonte & de la dé. 
cence , ils tiendront leurs Enfans dans la 
crainte , & ils ne leur ſouffriront jamais 
de courir les rues, & de paſſer les nuits 

hors de la maiſon. Des-que les Perſonnes 
qui travaillent elles - mEmes pour ſe pro- 
curer le neceſſaire de la vie, auront quel. 
que aſcendant fur leurs Enfans, ils les oc- 
cuperont a quelque ouvrage lucratif, auſſi 
tor qu'ils ſeront capables de faire la plus 
72 oo 995. Ma 
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Mais il y en a de ſi indociles, que ni le 
raiſannement , ni les coups ne peuvent 
faire aucune impreſſion ſur eux. Ce ne 
ſont point ceux ei qu'on 8 corriger 
dans une Ecole de Charitè. Que dis- je! 
L' experience nous apprend que parmi ces 
Enfans qui vont a ces Ecoles de Charité, 
il y en a un tres- grand nombre de mau- 
vais, qui jurent, qui font des impreca- 
tions , & qui „ a la reſerve de leurs ha- 
bits, paroiſſent tout auſſi garnemens, que 
jamais Tower- bill ou St. Fames * en ait 
produit. 22 | | 
ſe paſſe a preſent aux crimes enormes, 
&-a la grande multitude de Malfaiceurs , 
qu'on attribue a ce manque d'education 
que hon recoit dans les Ecoles de Chari- 
te. Qu'on commetre tous les jours, & dans 
la Ville, & dans les environs, quantite 
de vols & de brigandages, rien n'eſt moins 
conteſtable. Il n'eſt pas moins vrai qu'on 
fait mourir chaque annèe un grand nom- 
bre de Perſonnes coupables de ces cri- 
mes. Mais parce qu'on objecte toujours 
ce renverſement du Repas Public, quand 
il s'agit de rendre compte de Vutilice des 
Ecoles de Charité, tout comme fi elles 
pouvoient remedier a ces desordres, & les 
re venir, j ai deſſein d examiner quelles ſont 
les cauſes rœelles de ces malheurs, dont 
on ſe plaint avec tant de juſtice. 

Ne doutez point que les Ecoles de Cha- 

FÄ rit 
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Tite , & que tout ce qui favoriſe la fai. 
neantiſe Eloigne le Pauvre du travail, ne 
contribuent plus a augmenter le nombre 
des Scelerats', que le manque de ſecours 
pour apprendre a lire & a ecrire , ou que 
meme la plus craſſe & la plus ſtupide 
ignorance. | | 
Je dois ici, avant toutes, choſes, preve. 
nir les clameurs de quelques Perſonnes 
impatientes, qui en liſant ce que je viens 
de dire, s'ecrièront que loin d'encoura- 
zer le Vice ,, ils elevent les Enfans des 
coles de Charite a des Metiers,aufli bien 
vau Commerce, & à toutes ſortes de 
Travaux honnetes. Je leur promets d'exa- 
miner cette aſſertion dans la ſuite, & d'y 
rEpondre- ſans rien omettre de tout ce 
qu'on peut dire en ſa faveur. 
Dans une Ville peuplee il n'eſt pas dif- 
ficile a un jeune Fripon place au milieu 
d'une foule, de faire uſage de la legerets 
de ſes mains, & de la dexterite de ſes 
. doigts , en prenant pour ſon coup d'eſſai, 
un mouchoir , ou une tabatière, a un 
Homme qui penſe a ſes affaires, & qui ne 
prend point garde à ſes poches. Le ſuc- 
ces dans de petits crimes ., manque rare- 
ment d*exciter a de plus grands: Celui qui 
à douze ans vuide 1impunement les poches 
percera vraiſemblablement les maiſons 4 
age de ſeize. Il ſera par conſequent un 
Scelerat conſomme, long-tems avant que 
| Favoir atteint fa vingtieme annee. Les 
ripons qui prudens & hardis ne ſont point 
= IVIo: 
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jyrognes , peuvent commettre une infini- 
te de maux avant qu'on les ait decou- 
yerts. Ceſt-la un des plus grands incon- 
veniens auxquels ſont ſujettes les Villes 
auſſi grandes & auſſi peuplees que Lon- 
dres, ou Paris. Ces endroits ſont les de- 
meures des Fripons & des Scelerats, com- 
me les Greniers ſont celles des Rats. IIs 
fourniſſent toujours une retraite aux plus 
inſignes Malfaiteurs , & ce ſont des pla- 
ces de ſurete pour mille Criminels , qui 
tous les jours commettent des vols & 
enfoncent les portes des maiſons. En 
changeant ſouvent de quartier, ils peuvent 
ſe cacher durant pluſieurs annees , & evi- 
ter, peut- tre pour toujours, les mains 
de la Juſtice, a moins qu'ils ne ſoient par 
hazard pris en flagrant délit. Et quand 
on les a ſaiſi, les preuves manquent quel- 
quefois de clarté, d'autres fois elles ſont 
inſuffiſantes , les . ne ſont pas 
aſſez fortes; les Jures , & ſouvent les ſu- 
es, font touches de compaſſion; les Per- 
onnes qui pourſuivent ces Fripons en 
juſtice , quoique d'abord ardens , ſe ral- 
lentiſſent ſouvent avant que le tems ou 
on juge les Criminels ſoit venu. Peu de 
Perſonnes preferent la ſurete publique a 
leurs propres aiſes. Celui qui a le naturel 
bon, ſe reſoud difficilement a contribuer 
2 arraCher la vie d'un autre, quoiqu'il ait 
merite le gibet. Etre la cauſe de la mort 
de quelquun, quoique la Juſtice le de- 
mande, C'eſt ce que la plupart des gens 
c D 4 5 ne 
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ne peuvent enviſager ſans frafeur, ſurtout 
ceux dont la conſcience eſt delicate, & 
qui manquent de fermere & de reſolu- 
tion. Ce ſont-là autant de cauſes qui font 
que mille Scelerats echappent à la puni- 
tion due à leurs crimes. Ceſt auſſi à cela 
qu'il faut attribuer le grand nombre de 
ps 3" „qui risquent hardiment leur 
vie, dans PFeſperance que s'ils font pris, 
ils auront auſſi le bonheur de fe tirer 
d'affaire. 0 
Mais fi les Hommes crojoient, & &toient 
auſſi pleinement perſuades d' etre pendus, 
qu'ils ſont aſſures d'avoir commis une ac- 
tion qui meriteroit la corde , le plus de- 
ſeſpere Scelerat fe pendroit presque aufij- 
tor que de forcer une maiſon, ou que de 
ſe rendre 8 de quelque autre cri- 
me capital. II eſt rare qu un Filou ſoit 
ſtupide & ignorant. Ce font ordinaire- 
ment des Perſonnes ingenieuſes qui vo- 
lent fur les grands chemins, & qui com- 
mettent d'autres crimes hardis. Les Vo- 
leurs de quelque reputation ſont le plus 
ſouvent des Compagnons fins & ſubtils, 
qui tres-verſes dans les formalitès, dans 
Jes procedures, & dans les rubriques des 
' Loix qui les regardent, s appergoivent du 
plus petit defaut de forme commis dans 
une accuſation. Pour ſe tirer d'embarras, 
ils ſont toujours habiles a profiter du moin- 
dre defaut qui ſe rencontre dans la depoii- 
tion des Iemoins , & dans. les autres 
preuves que. Ion peut avancer — 
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l vaut mieux que cinq-cens Coupables 
echappent une juſte punition, que de faire 
ſauffrir a un Innocent une peine qu'il ne 
mérite point: c'eſt une maxime generale-. 
ment regue. Javoue qu'elle eſt vraie par 
rapport a la vie a venir; mais elle eſt tres- 
fauiſe a Iegard du bonheur temporel de la 
Societe. 11 eſt triſte qu'un Homme ſoit 
mis a mort pour un crime dont il n'eſt 
point coupable. Dans une variete infinie 
daccidens , il peut cependant ſe rencon- 
trer des circonſtances fi ètranges, qu'il 
neſt pas impoſſible que la choſe n'arrive, 
malgre toute la prudence des]Juges,& labon- 
ne conſcience des ]ures, Mais files Hom- 
mes faiſant tous leurs efforts, & ne negli- 
eant aucune des precautions que la pru- 
, ae humaine ſait prendre, il arrivoit une 
fois ou deux en dix ans qu'on fit mou- 
rir un Innocent; je crois que ce ſeroit un 
grand avantage pour une Nation, pourvu 
que durant tout ce tems- là la Juſtice fut 
adminiſtree avec une telle rigiditè, & une 
telle ſeverite , qu aucun Coupable ne de- 
meurat impuni. Par- là non ſeulement 
on aſſureroit le bien de chaque Particu- 
lier, & la paix de la Societe en general ; 
mais encore on ſauveroit la vie à cent, ſi 
ce n'eſt pas à mille miſerables Neceſſi- 
teux: gens = 2 tous les jours pour 
des bagatelles, & qui n'aurojent jamais 
nien entrepris contre la Loi, ou qui du- 
moins ne ſe ſeroient pas risques a commet- 
ire des crimes ping „ ſi Me hes 5 


58 _ ESSAI SUR LES 


ſe tirer Caffaire lorsqu'ils ſeroient pris, 
N'avoit pas EtEun des motifs qui efit anims 
leur relolution. C'eſt pourquoi des - que 
les Loix ſont claires & 1everes, le reliche. 
ment dans leur execution, la douceur des 
Jures , & la frequence des pardons , cau- 
tent reellement des maux plus cruels à un 
Etat, ou a un Rolaume peuple, que Puſa- 
de la Torture & celui des plus rudes 
Lourmens qu'on puiſſe inventer. | 
On doit chercher une ſeconde cauſe de 
ces maux, dans le manque de precautions 
de ceux qui ſont voléès, & dans le grand 
nombre de tentations qui ſe preſentent, 
uantite de Familles ſont fort peu ſoi- 
gneuſes a veiller a la ſurete de leurs Mai- 
ions ; quelques-uns ſont voles par la ne- 
gligence de leurs Domeſtiques; d'autres 
pour avoir plaint la valeur des Barreaux & 
des Volets de fenètre. Dans les Maiſons 
on trouve par- tout le Cuivre & PEtaim, 
Ceſt de argent comptant. Peut-Etre ſer- 
re-t-on mieux la Vaiſſelle d'Or ou d' Ar- 
ent, & renferme-t-on dans des coffres- 
rts l' Argent monnoiè. Mais une ſerrure 
ordinaire eſt dien · tõt ouverte , des - que 
3 Voleur eſt une fois entre dans la mai: 
n. | 4 ; 
Concluons done que pluſieurs cauſes dit- 
ferentes, & que pluſieurs maux presque 
ine vitables, contribuent a produire parmi 
nous des Eſcamotteurs, des Fripons, & des 
Voleurs : Malheur qui dans tous les Pais 


4, & aura toujours plus ou moins leu, ur. 
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tout dans les Villes conſiderables, qui ſont 
grandes & peuplees, L' Occaſion fait le Lar- 
fon, dit le Proverbe, Le peu de ſoin, & 
la negligence à bien fermer les portes & 
les fenetres , Vexceſlive indulgence des 
ſures & des Deélateurs trop compatiſſans , 
le peu de difficultss qu'ont les Criminels a 
obtenir une ſurſeance d'execution , & la 
frequence. des pardons , mais ſurtout le 
grand nombre d'exemples de Fripons re- 
connus, qui marchent cependant t8te le- 
yee, & qui, quoique deſtityes & d'Amis 
& d'Argent, en impoſent aux Jures, con- 
fondent les Temoins , ou qui par d'autres 
ruſes & d'autres ſtratagemes trouvent 
molten d'*eviter la corde. Telles ſont les 
fortes tentations qui amorcent le Nèceſ- 
fiteux qui manque de principe & d'e- 
ducatigh. --- - 1: | 
Ajoutez à cela l'oiſivetè & la fainean- 
tiſe que tous les Jeunes-Gens contracte- 
" WJ ront, & la forte averſion qu'ils prendront 
pour, le travail & Yaſſiduite , ſi on ne les 
eleve pas a travailler de leurs mains, ou 
ſi du-moins on ne les occupe pas la plu- 
part des jours de la ſemaine, & durant la 
plus grande partie du jour. Tous les En- 
fans pareſſeux, meme les meilleurs de l'un & 

de autre ſexe, ſont de mauvaiſes compa- 
gnies les uns aux autres. Toutes les fois 
qu'ils ſe rencontrent , ils ſe corrompent 
reciproquement. 0 
Ce n'eſt donc pou le manque de ſecours 
pour apprendre à lire & a Ecrire, mais la 
8 | con- 
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concurrence & la complication de maur 


plus reels, qui dans de grandes & d'oy. 
lentes Nations produiſent & multiplier 
ces ' PeEpinieres- de Scelerats. Quiconque 
-regarde Vignorance , la ſtupidite & la l. 
chete, comme la cauſe premiere , ou |; 
cauſe procatartique , comme les Medecins 
Fappellent , de tous ces desordres , quil 
examine, pour ſe convaincre du contraire, 
la vie de ces Fripons. Qu'il conſidère de 
pres les converſations , & les actions des 

celerats ordinaires, & de ceux que nous 
vofons communement ſe rendre coupables 
de crimes qui meritent la morrt., il trou- 
vera qu'on doit plutòt attribuer ces mal. 
heurs a l'exceſſive adreſſe, à la ſubtilits, 
& au trop de connoiſſances en general, 
dont les plus mauvais Incredules & la Lie 
du Peuple ſont en poſſeſſion. 

La Nature Humaine eſt par. tout la mé- 


me. Or Fon voit conſtamment que le genie, 


Veſprit, & le jugement s augmentent par fart 


& par l' application. D'ou il ſuit que ces 


talens peuvent Etre tout autant perfec- 
tionnes par les crimes les plus affreux, que 
par l'exercice de Finduſtrie, ou de la ver- 
tu la plus heroique. Dans la vie, il ny a 
point d' etat où la Vanite , Emulation, 
& FAmour de la Gloire ne puiſſent avoir 
lieu. Un jeune Filou, qui raille ſon Dela- 
teur irrite , & qui flatte adroitement un 


vieux Juge , pour ſe faire regarder com- 
me innocent, eſt envie par ſes Egaux, & 
admire par toute la Confrairie. Les Fri- 


pons 
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ns ont les memes paſſions a ſatisfaire, 
que les autres Hommes: Ils s'eſtiment 
. men ; 11s ont entr'eux des prin- 
cipes d'Honneur; ils fe piquent d'etre fl- 
deles l'un a l'autre; ils ſe priſent mutuel- 
lement , a proportion de la bravoure, de 
Fintrepidite, & des autres vertus coura- 

euſes qu'ils font eclater, auſſi- bien que 
5 Gens qui ont embraſſè une profeſſion 
plus honnète. Dans les entrepriſes har- 
dies „ la Vanite ne ſoutient pas moins 
un Filou , _=_ Soldat qui ſe bat pour 
defendre ſa Patrie. | : 

II faut donc attribuer les maux dont 
nous nous plaignons , a des cauſes tou- 
tes differentes de celles qu'on indique 
communement. Tant6t on dit que la 
Connoiſſance & le Savoir ſont les moſens 
les plus propres a avancer la Religion: 
d'autres fois on aſſure que Ignorance eſt 
la Mere de la Devotion. Je voudrois que 
les Hommes ne fiſſent pas fi inconſtans 
dans leurs ſentimens, pour ne pas dire 
qu'ils ne fafſent pas en contradiction avec 
eux - mémes. . | 

Mais fi les raiſons alleguees en faveur 
de cette Education generale ne - ſont 
pas fondees, comment ſe peut - il faire 
que dans tout le Rolaume les Grands & 
les Petits en ſoient autant infatues. Par- 
mi nous, on ne voit plus de converſion 


miraculeuſe; on n'y decouvre plus de 


= univerſelle à la bonte & à la pro- 
bits; la corruption & Vimpiete y regnent 
N autant 
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autant que jamais; la charite eſt auffi 
refroidie, & la vertu reelle tout auffi 
rare. L'An 1720. a Ete auſſi fertile & 
auſſi remarquable en mechantes actions, 
qu'il y en ait eu dans quelque ſiècle que 
ce ſoit. Ces crimes n'ont point ets com- 
mis par des Fripons pauvres, & qui ne 
ſüſſent ni lire, ni écrire; mais par des 
Gens riches & bien eleves, qui la plupart 
entendoient parfaitement bien PArithme- 
tique , qui avoient leur reputation eta- 
blie, & qui vivoient meme avec quelque 
ſplendeur. Je trouve la vraie cauſe de 
cette fureur pour Fetabliſſement de ces 
Ecoles dans de tout autres diſpoſitions; 
Lors donc qu'une choſe eſt une fois en 
vogue, la Multitude ſuit le torrent. 
Ainſi les Ecoles de Charité ſont à la 
mode , de la m&me maniere que les Pa 
niers ; Cet-a-dire qu'elles ſont dues au 
caprice, puisqu'on ne peut pas alleguer 
de meilleures raiſons pour Fune que pour 
autre. Auſſi ai - je bien peur que ce que 
F avancerai ne ſatisfaſſe pas les Curieux , 
& je doute beaucoup qu'il faſſe quel - 


que impreſſion ſur le gros de mes Lec- 


keurs. 

- 11 eſt certain que la veritable raiſon 
de cette manie qui regne aujourd'hui pour 
cette eſpece d'Etabliſſemenc, eſt fort ab- 
ſtruſe, & tres-difficile a decouvrir. Mais 
en repandant la moindre lumiere ſur des 
matières fort obſcures, on rend un bon 
office aux Perſonnes qui aiment à 1 — 
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dans la nature des choſes. Ainſi je vai 
donner un échantillon de mes conjectu- 
res. Je veux accorder, qu'au commen- 
cement le premier but qu'on s'eſt propo- 
ſe en fondant ces Ecoles, a été — & 
charitable. 
Mais pour decouvrir pourquoi on en 
augmente ſi exceſſivement le nombre, 


& quels en ſont aujourd'hui les princi- 


paux Promoteurs, il faut porter nos vues 
dun autre cote, & en chercher la cauſe 
dans les Chefs de nos funeſtes Partis , 
tant parmi les Epiſcopaux, que parmi les 
Presbyteriens. Mais comme ceux-ci ne 
ſont que de pitoiables Mimes des pre- 
miers, nous nous bornerons a TEgliſe 
Nationale ; & nous verrons ce qui ſe paſ- 
ſe dans une Paroiſſe, qui n'eſt pas enco- 
re benie & ſanCtifice par une Ecole de 
Charité. =p 
Si le Lecteur a intention de me ſui- 
vre, je crois ètre oblige en conſcience 
de lui demander pardon pour les ennu- 
jeuſes recherches que je vai lui offrir. Je 
le prie donc, ou de jetter le Livre & de 
me laiſſer , ou bien de $'armer de la pa- 
tience de Fob, pour endurer toutes les 
impertinences qu'il rencontrera dans la 
deſcription que je vai donner du caracte- 
re & de la conduite des Gens de baſſe 
2 „dont je ſerai oblige de par- 
er. 

D'abord examinons la conduite de ces 
Boutiquiers ètablis depuis peu, qui n'a- 
| { | | lant 
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fant pas la moitié d'affaires qu'ils ſouhait. 
teroient, ont par conſequent bien du 
tems de reſte. Si un de ces Commer- 
cans a ſeulement tant ſoit peu plus de va- 
nite que Lon nen a ordinairement, & 
qu'il aime les affaires, il ſe verra bientòt 
mortifiè a l'Aſſemblèe des principaux Pa- 
roiſſiens qui ſe tient dans la Sacriſtie, 
C'eſt la ou dominent ordinairement les 
Perſonnes riches, & ctablies depuis long- 
tems, ou plutot les Criailleurs imperti- 
nens, les Chicaneurs & les Opiniätres, 
qui ont obtenu le titre d' Hommes Nota- 
bles. Quoique le fond, & peut - étre 
le credit de ce Boutiquier ſoit fort peu 
conſiderable, il ſent cependant au-dedans 
de ſoi une forte envie de primer. Un 
Homme ornè de ſemblables qualités, vou- 
lant ſe donner un certain relief, ſe per- 
ſuade aiſement que ſa Paroiſſe ſera tou- 
jours dans un état, deplorable tandis 
=—_ n'y aura point d'Ecole de Charite. 
D'abord il communique ſes penſees a 
deux ou trois de ſes Connoiſſances, ceux-ci 
en parlent a d'autres, & bientòt on ne 
s'entretiendra que de cela dans la Paroiſ- 
ſe. Chacun invente des diſcours & des 
argumens, conformement à ſon ſavoir & 
a ſes facultes. „ N'eſt- ce pas une gran- 
„ de honte, dit Fun, de voir parmi nous 
„un fi grand nombre de Pauvres, inca- 
„ pables d'elever leurs Enfans, & meme 
„de fe procurer le plus néceſſaire de la 
„ vie, tandis que nous avons tant de 
= | fe „ Riches? 
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Riches? Que dites- vous des Riches; 


55 repond autre? Heélas! Ce ſont aujour- 


du les Perſonnes les moins charita- 
„ bles. S'ils ont de argent; ils s'en 
„ our entretenir un grand 1 
„ bre de Domeftiques , de Caroffes , & 
55 „ de Chevaux. 11s peuvent mettre 3 
„ livres ſterling , meme quelques- uns en 
„ confacreront mille, à des Jor 

V „ des Meubles, ſans qu'ils Epargnent un 
v feut ſhelling pour une pauvre Creatu- 
„ re qui eft dans Ia derniere néceffité. 
„ Quand on patle des Modes, ils ecou- 


55 


, tent avec beaucoup d'attention, mais 


„ „ ils font ſourds aux Cris du Pauvre. If 
„ n'eſt que trop vrai, Voiſin, re en e le 
„ Premier ; vous avez we 5 Tai 
„ BE crois pas que dans 1 ＋ 1 55 


i» 59 re; il y ait une Paroifle on ſoit 


„ moins charitable que dans la 1 Ce 
„ ſeroient Gens comme vous & moi, qut 
„ exercerelent la beneficence, sil Etoir 
„ eU mores pouvoir: ay, parmi ceux 
„ al, | font en état de pratiquer cette 
ertu, il y en a fort peu qui en 

1 atenc la volonte. . 
Dautres plu violens tombent ſur les 
Particuliers. - & 5 86ccupent a medire de 
us les Riches ; qu'ils n'aiment point. 
s font mille fors corifes ſur la Chari- 


ts, qu Non ſoin de faire paſſer de bou- 


che en 
perieurs: 
15 que ceci ſe paſſe dant tout 16 
ome II. Voi- 


uche, pour diffamer leurs Su- 


Olaux & à 
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Voiſinage, celui qui a le premier debits 
cette pieuſe penſee , ſe rejouit d'enten: 
dre qu'un fi grand nombre de Perſonnes 
ſoient entrees dans ſon projet; & il ne 
croit pas qu'il y ait peu de mérite à &tre 
le premier auteur de cette grande ru- 
ineur qui court dans la Paroiſſe. Mais 
comme ni ſes Amis intimes, ni lui , ne 
ſont pas aſſez confideres pour mettre un 
+ tel Etabliſſement ſur pied, il faut de- 
couvrir 8 qui ait plus de credit. 
Ceſt à ce Grand qu'on Sadteſſe. On 
Tui fait voir la neEceilite , Putilite , & le 
Chriſtinianiſme qu'il 1 a 2 faire reuſflir 
un ſi pieux defſein. Et pour achever de 
le deteriniher a entrer dans ce projet, 
on fait uſage. de la flatterie : puiſſant mo- 
tif pour diriger toutes nos actions. „ En 
„ VErite, Monſieur, lui dit-on , fi vous 
„ Vouliez bien prendre cette affaite en 
„ main, perſonne n'a un plus grand aſ- 
„ Cendant ſur les plus huppes de la Pa- 
„ Toifſe que vous. Je ſuis aſſure qu'un 
„ ſeul mot de votre part engageroit un 
„ tel. Ah! Monſieur , fi vous preniez 
„ une fois la choſe a cœur, je la regar- 
derois comme faite. di par cette 


25 | 

eſpece de RheEtorique on peut. gagner 
quelque vieux Fou, ou quelque Glori- 

eux intriguant & fiche, ou du- moins 

| _Teptits tel, la choſe, commence a deve- 
| nir faiſable. On en diſcourt dans les 
dremieres Familles. Le Curé, ou ſon 
Vieairo & le Lecteur pronent par - tout 
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te pieux projet. Pendant ce tems - là, 
les premiers Promoteurs ne ſe donnent 
aucun.relache,- ils ſont infatigables.  S'ils 
ſont. ſujets a quelques vices de notoricte 
ublique. ,. ils les ſacrifièront pour eta- 
bir deſormais leur reputation 5 ou du- 
moins ils ſe tiendront mieux ſur leurs 

rdes , & apprendront à jouer le rol- 

d Hypocrite. Perſuades comme ils 
ſont que les Oeuvres de ſurérogation 
qu'ils recommandent , & la Piètè qu'ils 
celebrent dans leur diſcours, ſont incom- 

tibles ayec le-Vice'&.les Dereglemens; 
ils tächent de les derober aux yeux du 
Public: CCTV 4 

Le nombre de ces petits Peres de la 
Patrie augmenté, ils forment une Socié- 
te, & determinent. des Aſſemblees  re- 
les; oh chacun cachant ſes. vices a la 
ibertè de deploier- ſes talens. La Reli- 
gion eſt le ſujet de la converſation. On 
y diſcourt de la miſère du tems, qu'on 
attrihue à VAcheiſme. & a lImpièté. On 
y. voit rarement des Perſonnes de meri- 
te qui vivent dans la 33 & des © 
Geng qui; occupes à ſe pouſſer dans le 
Monde, ont beaucoup d' affaires: Quand 
des Perſonnes de ſens & bien élevées 
nont rien a faire, elles cherchent gene- 
ralement de meilleurs amuſemens. Tous 
eeux qui ont des vues tant ſoit peu re- 
levées, ſe feront pour Vordinaire de la 
peine de ſe trouver dans ces confèrenoes: 
mais ils doivent contribuer à cet Eta- 
8 E 2 bliſ- 
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dliſſement, ou ſe refoudre à mener une 
vie ennufeuſe dans la Paroiſſe. Deux 


ſortes de Gens viennent volontairement 
dans ces Aſſemblèees: les veritables 
Membres? de VEglife Anglicane, & les 
ruſes Pecheurs. Les premiers s'y rendent 
par de tres-bonnes raifons , mais qu'ils 
n'ont garde de dire. Les derniers Sy 
trouvent, parce qu ils regardent cette 
action comme meèritoire, & par ot: ils 
eſpèrent d' expier leurs crimes. IIs croi- 


ent vAobliger Satan à ceder les preten- 


tions qu'il a ſur eux ; en confideration 
des petites ſommes qu ils donneront pour 
le Fond charitable. Quelques- uns y vien- 
nent augmenter leur Commerce, 
& faire des 'Connoiflances. Pluſieurs 
meme vous avoutrojent, 8 ils dfoient 
ouvrir leur cœeur, quils n'auroient 
jamais eu aucune part dans ce projet, 
ils n'avoient eu envie d' etre mieux con- 
nus dans la Paroiſſe. Les Perſonnes ju- 
dicieuſes, qui ſentent la folie de ce 
pieux deſſein, & qui nont rien à craindre 
de ces Gens, ſe laiſſent perſuader de 
contribuer a la Fondation, afin de ne 


Fr 


5 | 
tout le monde. 


| ie - rd '\6tojent refolus 
à refuſer dy entrer, ſont fi fort tourmen- 
tes' & importunes , qu ils font obliges de 
fe retracter. Apres avoir calcule les frais 
de cet Etabliſſement, on voit ce qu'il 

en coutera aux 'principaue Pareiſſiens. 
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Cette ſomme , par cette juſte repartition, 


devient fi peu conſiderable , que c'eſt un 
nouveau motif qui engage pluſieurs Perſon- 
nes a contribuer pour cette Fondation : 
Gens qui ſans cela ſe ſeroient obſtines, & 
yivement oppoſes a tout ce Plan. 

Les Directeurs des Ecoles de Charite 
ſont ordinairement des Gens du moien or- 
dre. Pluſieurs m&me ſont pris du nombre 


de ceux de moindre condition , lorsque 


Yardeur de leur zele ſupplee a la baſſeſſe 
de leur tat. Demandez a ces dignes Di- 
recteurs, pourquoi ils ſe donnent tant de 
mouvemens, meme au prejudice de leurs 
propres affaires. Chacun en particulier 
ou tout le Corps,vous repondra unanimie- 
ment, que c'eſt par &gard pour la Reli- 
gion & pour I'Eglifſe. Tous vous diront 
que le ſeul motif qui les fait agir, c'eſt le 
laiſir qu'ils gofitent a contribuer au bien 
au ſalut Eternel de pluſieurs Pauvres in- 
nocens, qui ſuivant toutes les apparences 


aurojent couru a la perdition, ſurtout dans 


ces tems impies où les Moqueurs & les 
Eſprits Forts ſont en fi grand nombre. 
Aucune de ces Perſonnes, ſi vous les cro- 
jez, n'a penſe a ſon interet particulier. 
Ceux meme qui fourniſſent a ces Enfans 
les choſes dont ils ont beſoin,n'ont jamais 
eu le moindre deſſein de gagner ſur ce 
2 vendent pour Puſage de ces Ecoles. 

ans toutes les autres occaſions leur ava- 
rice , & leur avidite inſatiable pour le 
gain, paroiſſent a 1 véritè d'une manie- 
ED 3 IS 
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re très · viſible: dans celle-ci-ils ont renon- 
.cea leur humeur /intereſſee , & ils ne s'y 
ſont 8 aucune fin mondaine. Un 
motif ſurtout, qui 'n'eſt' nullement celui 
qui contribue le moins a les'exciter, mais 
gui. doit etre ſoigneuſement cache , c'eſt 
Ia ſatisfaction qu ils goũtent à regler & à 
diriger. Il y a dans le nom de Directeur 
un ſon mélodieux, qui charme les Gens 
d'un moĩen état. Chacun admire l' auto- 
ritè, & envie les droits de la Superiorite. 
Imperium in Belluas, TEmpire ſur les Bè- 
tes Féroces a meme ſes delices. Il y a du 
plaiſir a avoir quelque choſe a gouverner; 
& c'eſt ſurtout ce plaiſir qui donne à la 

Nature Humaine la force de ſupporter l'en- 
nuleux efclavage d'un Maftre d'Ecole. Si 
donc on reſſent la moindre ſatisfaction 3 
gouverner des Enfans . quels ne doivent 
pas-Etre les raviſſemens de ceux qui diri- 

ent le Maficre d'Ecole lai-meme !' Com- 

ien de belles choſes ne dit-on point, & 
n'Ecrit-on pas a un Directeur, lorsqu'il Sa- 
git d'6lire un Maftre d'Ecole ! Qu'il eſt 
agreable de recevoir des louanges , lors 
ſurtout qu'on ne $'appergoit,ni de ce qu'il 
a de degofitant dans les flatteries, ni de 
a durere des expreſſions, ni dela pedan- 
J. 7 ono 5 
_ © Ceux qui peuvent examiner la Nature 
Humaine', trouveront toujours que les 
vues que ces Perſonnes declarent , ſont 
celles auxquelles ils penſent le moins; & 

que celles que ces Directeurs nlent ef 
RS - .. TEA & % . mel 
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mellement , font les plus reelles. Il reſt 
point d'habitude, ou de qualité, qui S ac- 
uiere plus aiſement que VHypocriſie. 
ien ne s' apprend plutdt' que de hier & de 
deguiſer'les ſentimens de notre eceur, & 
les principes qui nous font agir. Les ſe- 
mences de chaque paſſion nous ſont ſi na- 
turelles, que perſonne ne vient au mon- 
de ſans en Etre-en poſſeſſion. Or ſi nous 
conſidèrons les amuſemens & les recrea- 
tions des petits Enfans, nous obſerverons 
que generalement tous ceux à qui on le 
permet, prennent plaiſir a badiner avec 
de petits Chats, ou avec de jeunòs Chiens. 
Pourquoi ſont - ils fi generalement portes 
a Elever & à nourrir ces pauvres Creatu- 
res? C'eſt qu'ils peuvent leur faire tout 
ce qu'il leur plait, & les mettre dans telle 
poſture & dans tel état qu'ils veulent. Le 
plaiſir qu'ils reſſentent dans ces ſortes d'a- 
muſemens, vient originairement de cet 
amour pour la Domination, & de ce pan- 
chant naturel — nous avons a ufurper & 
à exercer quelque autorite ſur les Etres 
gu nougenvifonnent. EE: 
_ Revenons a notre Ecole. uand ce 
d ouvrage eſt fini , on voit Ta joie & 
e contentement peints fur le viſage de 
tous les Paroiffiens. © Pour decouvrir la 
cauſe qui — ma ce plaiſir, je me crois 
OY oblige de faire une petite Digreg- 
ul OR on e 
Par- tout il y a des Hommes pauvres & 
mal - pröpres , qui couverts de ſales hail- 
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lons bleſſent notre vue. Nous regardong 


en general ces Gens comme de miſera- 


bles Creatures.; & à-· moins qu'ils n'aient 
quelque choſe de fort remarquable, nous 
n'y faiſons presque pas attention. Cependant 
l ſe trouve ſouyent parmi ces Gueux, de 
beaux Hammes , qui ont la taille bien fai- 
te. Mais {i quelqu'un de ces Hommes de- 
vient Soldat, quel changement n'obſerve- 
t· on point chez lui des- qu'il a cndoſſe 
{on juſte· au· corps rouge! Quelle revolu- 
tion n'appergoit-on pas dans ce Guerrier, 
lorsque la tète ornee d'un bonnet de 
Grenadier,& arme de ſa grande Epee de Ca- 
talogne, il nous regarde fierement ! Ainſi 
harnache, il nqus plaĩit. Tous ceux qui 
Yont connu. , ont d'autres idées de ſes 
gualites, qu'ils. nien avoient pendant qu'il 


Stoit dans ſes haillons: Le jugement que 


un & l'autre Sexe forme ſur ſon comp- 
te, eſt bien different de eelui quiils avoient 
-porte auparavant. Il y a quelque analo- 
ie entre ce cas, & celui des Enfans des 
oles de Charite. Dans Vuniformite qui 
fait plaifir à la plupart des gens, il y a une 
beauté naturelle. Il eſt agreable a I'eeil 
de voir des Enfans , tant Gargons que 
Filles , propres & uniformement équi- 
pes, marcher deux a deux, & en bon 
ordre. Il eſt certain qu'on promene avec 
plaiſir ſes. yeux ſur des Enfans ainſi pares. 
ais ce qui rend encore plus generale- 
ment ſenſible a ce plaiſir, c'eſt la part 
imaginaire , que meme les Reede, 
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& les moindres Membres de la paroiſſe ; 


croient avoir à tout cela. On dit, ſans 
qu'il en coute rien, NoTRE EcoLE DE 
1.4 PAROISSE , Nos ENrANS DE CHARI- 
IE. Daus tout ceci il y a une eſpece, une 
ombre de propricete , qui chatouille tous 
ceux qul crolent avoir quelque droit de 
faire uſage de ces mots; mais 55 ſpecia- 
jement ceux qui contribuent actuellement, 
5 qui ont eu grande part à cette OEUVRE 
IBB. 
ll eſt presque inconcevable, comment 
il ſe peut que les Hommes connoiſſent fi 
peu leur propre cœur, & ce qui ſe paſſe 
interieurement chez eux , que de pren- 
dre la Foibleſſe, la Paſſion , & VEnthou- 
ſiaſme, pour la Bonte, la Vertu, & la 
Charite, Rien n'eſt cependant plus vrai. 
Ces Juges aveugles prennent la ſatisfac- 
tion, la joie, & les tranſports qu'ils res- 
ſentent , pour des principes de Piètè & 
de Religion. Quiconque conſidèrera ce 
que j'ai dig dans les deux ou trois derniè. 
res pages, & qui permettra a ſon imagina- 
tion de reflechir ſur ce qu'il a entendu 
& vu ſur ce ſujet , decouvrira ſuffiſam- 
ment pourquoi les Ecoles de Charité 
ſont fi en vogue, fi unanimement approu- 
vees & admirces par les Perſonnes de tout 
ordre , de tout ſexe, & de toute condi» 
tion. Pour expliquer ce phenomene, on 
n'a pas beſoin de recourir a PAmour de 
Dieu, & au Chriſtianiſme. C'eſt une ma- 
flere dont tout le monde peut parler , & 
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que chacun peut comprendre parfaite. 
ment. Ceſt un fond inepuiſable pour 


babiller, & qui ſert à entretenir les Per. 


ſonnes qui ſe trouvent en votage, ſoit dans 
les Heux , ſoit dans les Coches. Si un 
Directeur, apres s'etre plus anime que 
d' ordinaire au ſujet de VEcole ou du Ser- 
mon, ſe trouve par hazard en compagnie, 
quelles louanges ne lui ſont pas donnees 
par les Femmes ! Son zele & ſes diſpoſi. 
tions charitables ſont Elevees juſqu'au Fir- 
mament. Sur ma parole, Monſieur, dit 
„ une vieille Dame, nous vous ſommes tou- 
„ tes fort obligees. je ne crois pas qu'au- 
„ cun de vos Collegues ent été aſſez ac- 
„ eréditéè pour nous procurer la viſite de 
„ I'EvEque. On m'a aſſure que Mylord * 
„ Etoit veny pour l'amour de vous, quoi- 


2 - rh fat un peu incommode. Je nai 
27 


it que mon devoir , replique fort gra- 

„ vement le Directeur. Je ne atgne ni la 
„ peine, ni la fatigue, des. qu'il s agit d'e- 
„ tre utile à ces Enfans, à ces pauvres 
„ Agneaux. 'eétois bien réſolu d'avoir 
2» une paire de Manches de Linon F, quand 
e N n „mene 


Tous les Eveques d'. Angleterre , excepte celui de 
Vile de Man, ſont Lord Barons. Ils prennent comme 
tels ſeance:dans la Chambre des Pairs. Ces Seigneuts 


Spirituels du Roiaume portent auſſi le titre de Right- 


erend Fathers in God, de tres. Reverends Peres en Dieu. 


1 C'eſt une partie de Thabillement des Eveques. 


U veut dire qu'il avoit reſolu d'engager PEveque 4 
yenir precher dans fa Paroiſſe , & la viſiter , quand 
demo il lui en auroit coute beaucoup dentbatras, 
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„ meme jaurois été "oblige d'8tre toute 
„ une nuit en chemin. Auſſi ſuis - je ravi 
„ de n'avoir point ectioue. 
; Qs on $'entretient du Batiment 
ou Te tient PEcole ,* & du Paroiſſien qui 
le plus vraiſemblablement en erigera un. 
3 La vieille Chambre ou Von fait Ecole, 
„ & celle où l'on s' aſſemble preſentement, 
„ ſont pretes a tomber en ruine. Un Tel 
„ a herite de ſon Oncle un tres - grand 
„ bien, ſans compter beaucoup d'argent 
„ comptant. Mille livres ſterling de plus 
„ ou de moins, ſont pour lui un tres- 
' Petit het. i 
— parlent de la grande foule d' Au- 
diteurs qu'on voit dans quelques Egliſes, 
& des ſommes confiderables qu'on y a- 
maſſe. D'où par une facile tranſition ils 
viennent à s'entretenir de Phabilete , des 
differens talens, & de Forthodoxie des Ec- 
cleſiaſtiques. Le Docteur N. N. 
„ eſt une Perſonne d'un eſprit peu com- 
„ mun, & d'un ſavoir profond. le 16 crois 
„ meme fort affectionnè a VEgliſe : ce- 
55 — — il ne reuſſit point, lorsque dans 
„ ſes Sermons il traite de la Charité. Mais 
„ il n'y a point au monde d' Homme plus 
„ merveilleux pour cela que 8. II 
„ force les Avares a tirer Pargent de leurs 
„ poches. Quand il precha dernierement 
„ pour Nos ENFANS , je ſuis aſſure que 
2, pluſieurs Perſonnes onen au- delaà 
„ de ce qu'ils $'Etoient propoſes en ve- 
+ nant a TEgliſe. Je le vis fur leurs 1 
8 | 1 fas 
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„ ſages, & je men rejouis veritable, 
95 ment. L- 1. ” 
Un autre charme qui previent extreme. 
ment en faveur des Ecoles de Charité, c'eſt 
Topinion generalement établie parmi la 
plupart des Hommes, qui croient que ces 
Ecoles ne ſont pas ſimplement utiles à la 
Societe , par rapport a ſon bonheur tem. 
orel ; mais encore que le Chriſtianiſme 
ordonne & exige qu'on faſſe de ces ſortes 
d Etabliſſemens, ſi Von veut avoir part 
au bonheur a venir. Ces Ecoles ſont vi- 
vement & ardemment recommandòes par 
tout le Corps Eccleſiaſtique. Le Clerge 
à plus emploie de peine & d'eloquence 
ſur ce ſujet, que ſur aucun autre point du 
 Chriſtianiſme que ce foic. Ce ne ſont 
oint de Jeunes Gens, ou de pauvres E- 
coliers ſans credit qui exaltent ces Fon- 
dations, mais les plus ſavans de nos Prelats, 
les plus eminens . par leur Orthodoxie; 
ceux meme qui ne ſe fatiguent pas ſou- 
vent pour d'autres ſujets , fe ſont donnes 
de grands mouvemens dans cette occa- 
fion. Par rapport à la Religion, peut-on 
douter qu'ils ne connoiſſent ce queelle 
-exige principalement de nous, & ce qui 
eſt par conſequent le plus neeeſſaire pour 
obtenir le ſalur ? Et par rapport aux Af. 
faires du Monde , qui connoftroit mieux 
Jes interets du Roĩaume que les Sages 
.dela Nation -, dont les Lords e 
ſont une branche fi conſiderable | 
On tire de ces ſacrèes deciſions plu- 


fieurs 


L 


wy, 0 oQ ==» ro nm, rr = Fro UA. cc. of AS tc wh, A rw rw, A. A am... A > wi oa ww tends an ton. 


Mt wes £2. 


ECOGES DE'CHARITE. 77 


feurs conſequences. Premierement, ceux 
ui contribuent de leurs bourſes , ou par 
eur erédit , a augmenter ou à maintenir 
ces Ecoles- , font tentes' de regarder ces 
ations comme plus 8 » Quils ne 
ſes auroient enviſa Sils n'y avoient 
acune part. En ad lieu, tous ceux 
qui ne peuvent, ou qui ne veulent en au- 
cune maniere y contribuer , ſont obliges 
den parler avee Eloge.. Quoiqu il foir 
gk de ſe bien conduire us les cho- 
i i ſorit oppoſces I' _ em; „ee - 
— ant 11 eſt t notre potyoir 
fs gp nn = — dienfaits des autres 
bient uti wen coute 5 
à faire de pareils ſouhaits. Parmi le V - 
gaire ſuperſtitieux, à peine trouve: t-· om 
une Perfonne 1 pour fle pas 
Lim ner uh, ty tion qu'iF 
done oles de e Che. ne dove 
mi Fairs nattre la douee cſperance de voir 
au jour expier N ſes 2 eches. C'eſt par 
k mme principe plus Vicieux 
font fervir 4 leur eonfoledior, Famour & 
n veneration qu' ils ont pour PEgtfe, Les 
plus infignes Sceferats trouvent. ainſi oCc- 
| i cafioni de montrer la drofture de leurs in- 
elinations, fans qu ils faſſent aucun frais 
pour n 
Mais F toutes kes chofes que Pal Avarr- 
etes ne ſont pas des motifs füfffſans 
pont engager les! 8 ' 4 maintenix I- 
dole rt Je pat à un autre qi 
Werten pipe i] 15 * 
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A la gefendre. Nous aimons tous nature]. 
Ee a triompher. Quiconque done 
parti pour ces Ecoles , eſt ſir de 

a +=: = u- moins dans neuf Compa- 
jes ſur dix. Qu il diſpute avec 105 que 

de ſoit, appule de ce qu'il y a de ipEcieur 
dans cette opinign „& de la pluralite des 
ſuffrages, il defend un Chateau, ou une 
Fort ereſſe : imprenable,, .« ou il ne ſauroit e. 
tre farce. Füt-· ce meme I'Homme le plus 
SE & le plus vertueux, qui, pour prou- 
ver le tort que la Societe regoit des Eco- 
les de harite:, 15 du- n de leur mul- 


tiplicite, produifit 


core plus forts , la vogue ne ſera jamais 

Jaan lui. "Diſputac vil contre le plus grand 

du monde. , qui feroit Element 

4825 gs particulier a cette eſpèce 
Gharjcs k; 

1 


80 deligion, il perdra tou- 
lans Topinion 0 du Vul- 


_ ſource 00 & 0 origine de tous les 
bruits , & de toutes les .clameurs qui ſe 
ſont Cle des en; faveur des Ecoles de 
Charite, doit &tre.cherchee principale- 
ment 855 les ene & les bathons þ hu- 

nes. Du · moins eſt-1] tres- e qu'u-· 
N ation ait la mème ib 2 & britle 
du meme zele pour ces Ecoles, qu on en 


remarque. Peril aps „ ſans. que ce fit 
99 95 aucun principe de Vertu 
Religion. Encqurags par cette on 


avec de li- 
Lav Plus ea 


fous umens que 
| Pavancerai dans. la uite., ; _ autres en- 
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erte cette erreur vulgaire, & je tacherai 
de prouver clairement que cette Educa- 


: tion forcee eſt pernicieuſe au Public, bien 
din de lui arc utile. Le Bien de la So- 
e ciétè exige de nous des egards ſuperieurs 


à toute autre loi, & a tgute autre conſi- 
deration. Je ne chercherai done point 
dautre excuſe, pour me juſtifier de ce que 
joſe ainſt differer des ſentimens que pro- 
feſſe aujourd'hui le ſavant & reverend 
. Corps de nos Theologiens. Ce ſera - la 
ma eule apologie , pour me diſculper de 
Je que je me hazarde à nier pleinement, 
. W ce que J ai avouè tout a Theure Etre affir- 
n6 par la plupart de nos Eveques, & des 
Membres du Clerge Inferieur. | Puisque: 
votre Egliſe ne pretend pas m&mie Etre 
t 
; 


infaillible dans le Spirituel ,. ugique les 
matières en ſoient directement de ſon reſ- 
ſort ,, On. ne fera done point d'ihfure au 
Clerge , lorsqu'on croird qu il peut errer 
dans le Temporel , qui depend moins de 
ſes ſoins immediats..... Mais je reviens 
au ſujet que je me ſuis propoſe. _ 
Apres la malédiction de la Terre, deve- 
tus incapables d'avoir d autre pain que 
celui er nous mangeons à la ſueur de no- 
a 


tre viſage , il eſt manifeſte qu'il faut bien 


(es fatigues & bien des ſoins, avant que 
Homme, 'confidere dans le ſimple erat 
de Nature, puiſſe etre pourvu de tout 
Je qui lui eſt abſolument neceſſaire pour 
ſa ſubſiſtance, & pour le ſimple entretien - 
de ſa nature corrompue. Mais ces ſoins, 


Av 4. W 


3 Gy 


ones 


& ss Af sun tes 


5 peines & ces facigues a entent in; 
finiment „ fl l'on veut fe Fon la vie Z 
reable , lorsque devenu Membre de 1; 

Ocisté Civile, on 4 regu quelque edu- 
in ſurtout lorsque, par un accord 
mutuel , un tres- grand nombre de Per. 

fe fone likes enſemble pour former 
un Corps Politique. Dans. cet Etat, plus 

les lumſières de Homme atigmentent , 

plus eſt grande la variere des travaux ne: 

ceſſaifes & Core pour le mettre 4 fon 
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que les premiers devroient Faire 

gals corp la patieſiee ils en- 

| OTÞPs. , 8 travaillant 
. ke les autres & eux-mEmes: _ 


L'abondance & le bon marche * * 
tees dependent beaucoup du p 

la valeur qu on met à ce travi aid! 1 
bonheur de toutes les Societes; Fewe 3. 
que etre infeckèes du luxe ver 

r, exige premierement * le travail 
exécues par ceux de cës Membres, 
gui. forts & tobuſtes ne ſe ſont jamais ac 
coutumes- a. Taiſe , à la pareſſe & à oil: 
vetE.. it en ſecond lieu ue ces mo- 
mes Ouvriers ent faciles 4 contencet 


2 rapport au ec de la v. Gas 


nes ſeulement @'8tre- vetus ;- ils ne ſe fe- 
ront aucune peine de Porter les Etoffes les 


plus groſſières. Ne ſe propoſant que de 


ſe nourrir, fans aucun egard/au gollt, ils 
r e qu'une nourriture ſaine, qui 
puiſle appaiſer la faim; & ils ne deman- 
deront pour boiſſon ; que ee qui peut & - 
terdre Ia e, nber 2-4 4 
Comme toutes les occupatic 

ſerviles doivent presque ſe faire pendant 
e jour; c'eſt auſſi par cette partie du tems 


— 
* 


que les Ouvriers meſurent actuellement 


leur travail; ſans penſerien aucune ma- 
niere , ni aux heures qu' ils 5, nt emplo- 
Tees,ni'a la laſſitude qu' ils poufrbient res- 
ſentir. Si le Mercenaire qui vita la cam- 
pagne doit ſe lever de bon niatin, ce n'eſt 
point qu'il ſe ſoit aſſez repoſè, mais parce 
que le ſole oval ſe lever. Or ee dernier 
article ſea l ſeroit d'une duxretè inſuppor- 
table à des Perſonnes faites, quĩ meme au- 
toient au- deſſous de trente bn $f durant 
leur bas age elles 8'eto1ent” UbEGutunices 
ireſter au#lit auſſi long · tems quwelles pou- 
voierit dormixr . Mais ces trois perantes 
conditions reunies forient un tel genre 
de vie, qu'un Homie eleve plus mölle- 
ment voudroit'à peine s'y reſouute, quand 
meme par- la il peurroit ſe delivrer d'une 
dure priſon, du meèeme d'une Femme 
grondeuls,” |: e MD 1 2ST 


II faut gue dans une Nation il y ait un 


and nombre de Gens de catte eſpece! 


Des Loix ſages doivent donc cultiver & 
Tome II. 5 en- 
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entretenir des Perſonnes de cette ſorte 
avec tout le ſoin imaginable, II faut pre. 
venir la-rarete de ces Gens, avec la m&@me 
attention qu'on , previent la rareté des 
Penrees. Perſonne ne ſeroit pauvre, ni 
ne ſe fatigueroit pour gagner ſa vie, il 
eit faire autrement. Le beſoin qui 

orce les Hommes a ſe reſoudre à tout 
ſouffrir „ C eſt celui qui conſiſte dans le 
Hanger & dans le boire. Dans les climats 
froids, il faut de plus ſe procurer des ha- 
bits & un logement. Sans ces beſoins on 
ne trouveroit qui que ge ſoit qui voulttt 
ſe donner de la peine & travailler. Mais 
les occupations les plus penibles ſont con- 
{iderees ;.comme. des plaiſirs reels , des- 
qu'elles empechent un Homme de mou- 
Dans une Nation libre od il n'eſt pas 
permis d avoir des Eſclaves, les plus ſures 
richeſſes conſiſtent a pouvoir diſpoſer d' u- 
ne multitude de Pauvres laborieux. Ceſt 
une Pépinière intariſſable pour les Flottes 
& pour ges Armées. Sans ces ſortes de 
Gens on ne jouiroĩt d aucun plaiſir, & 
on neſtimeroit point ge qu'un Pais pro- 
duit. Pour rendre la Heide heureuſe, & 


B Earticuliers ſoient à leur aiſe, 


meme qu ils n ont pas de biens, 

2 faut qu'un grand nombre de ſes Mem: 
res ſojent ignorans, auſſi bien que pauvres. 
Les lumigres augmenteng, & mu tiplient 


nos defirs ;-& moins Fame ſoubaite 
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de choſes, plus il ſupplee aiſement à ſes 
neceſſités. | | 
La proſperite & le bonheur de chaque 
Etat exigent donc que les connoiſſances 
du Pauvre laborieux ſe terminent a ſes 
ſeules occupations 3; & que par rapport 
aux choſes de ce Monde, elles ne s'eten- 
dent jamais au-dela de ce qui regarde ſa 
vocation. Un Berger , un Laboureur, ou 
quelqu'autre Paiſan , plus il connoit le 
onde, & les choſes qui ſont Etrangercs 
a ſon travail ou a ſon occupation, moins 
il ſera, propre a en ſupporter les fatigues 
& les peines avec joie & avec contente- 
ment. 131 | | 
Lire, Ecrire & chiffrer ſont des talens 
abſolument neceſſaires à ceux qui en ont 
beſoin pour leurs affaires. Mais ces con- 
noiſſances ſont fort pernicieuſes aux Gens 
pauvres „ qui ne vivant pas de ces Arts, 
ont 3 de travailler pendant les ſix 
jours de la ſemaine, pour ſe procurer leur 
pain quotidien. Peu d' Enfans font quel- 
ques progres a l' Ecole, avant qu'ils ſoient 
parvenus à un age qui les mettroit en E- 
tat de $'occuper a quelque autre ouvrage 
utile. . Ainfi chaque heure = les Enfans 
pauvres emploient ſur les Livres, c'eſt 
_ autant de tems perdu pour la So- 
cite. { A 
lll eſt moins fatiguant d' aller a Ecole, 
que de travailler. Plus les Enfans conti- 
nuèront dans ce genre aiſe de vie, moins 
ils ſeront propres - travailler Ln il 
3 2 aut. 
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faut. Devenus grands, les forces & 'in. 
elination leur manquent pour cela. Les 
Hommes deſtinès à finir leurs jours dans 
un genre de vie laborieux ; ennutant & 
Penible ', 8&'y ſoumettront toujours plus 
patiemment , lorsqu'on les y mettra de 
nne heure. On travail pEnible & une 
nourriture des plus groſſières, ſont des 
punitions qu'on inflige aux Malfaiteurs cou- 
pables dè certains crimes. Mais lorsqu'on 
es impoſe à des Perſonnes innocentes, qui 
n'y ont point ete accoutumees ni Elevees, 
c'eſt une des plus grandes cruautes. 

On n'aprend pas àA lire & à ecrire ſans 
qu'il en coute quelques efforts & quelque 
application. eſt ce qui fait qu'a peine 
ces ſeunes Gens y ont - ils fait quelques 
progres, qu'ils s'eſtiment infiniment ſupé- 
rieurs à ceux qui men connoiſſent rien. 
Souvent meme on voit leur vanite les a- 
veugler fi ridiculement, qu'ils ſe conſidè- 
rent comme des Etres d'une autre eſpece. 
Tous les Hommes ont naturellement de 
Taverſion pour la peine & pour le travail. 
Il eſt donc naturel qu'ils faſſent un grand 
cas des qualites qu'ils nont acquiſes qu'au 
depens de leurs aiſes & de leur repos pen- 
dant pluſieurs annèes. _— 
--» Ceux*qui conſument une partie de leur 
jeuneſſe 2 aprendre a lire,a eEcrire & a chit- 
frer, ſe flattent avec raiſon d'Etre emplo- 
ies dans des occupations ou ces talens 

uvent Etre de quelque uſage. Ainſi la 
plupart regarderont avec le dernier me- 
241 Nh pris 
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pris le travail pénible. Ils croiroient ſe 
mecaniſer, s'ils entroient au ſervice d' Au- 
trui, & s'ils s oc u poient de quelque M- 
tier vil pour quelque legere recompenſe. 
Un Homme qui a regu de Veducation, 
pourra par choix s'appliquer a PAgricultu- 
re, & meme $'acquiter avec empreſſement 
de Fouvrage le plus bas & le plus penible : 
mais pour cela il faut qu'il s'agiſſe de fon 
propre ouvrage, & que l'avarice, la ne- 
ceflite, le ſoin d'une famille, ou quelque 
autre motif preſſant l'y ſollicite. Pour 
Fengager a @tre {imple Mercenaire. , ou a 
ſervir un Fermier , on devroit lui donner 
des gages extraordinaires. Il ne ſeroit mE- 
me pas auſſi propre a remplir ces penibles 
fonctions, qu'un Ouvrier qui a toujours 
travaille a la journee , qui a été élevé au- 
tour d'une charrue ou d'un tombereau, & 
qui ne ſe ſouvient pas d'avoir jamais vecu 
d'une autre maniere. | 
Remarquons de plus qu'il n'eſt perfonne 
qui ſoit plus empreſſe a rendre quelque 
fervice bas a quelqu'un, que Vinferieur a 
I'egard de ſon Superieur : & lorsque je 
parle d'Inferieurs, j'entens non ſeulement 
ceux qui ont moins de richeſſes, de cre- 
dit ou de qualité, mais auſſi ceux qui ont 
moins de connoiſſances ou d'eſprit, que 
ceux que je nomme Superieurs. anal un 
Domeſtique n'aura de reſpect pour un 
Maitre, $'il a aſſez d'eſprit pour s'apper- 
cevoir qu'il ſert un Fou. Nous obèiſſons 
ſans presque nous en appercevoir, à ceux 
3 | qui 
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qui doivent nous apprendre quelque cho. 
Je. Plus nous crojons habiles & ſages 
ceux qui nous enſeignent ou qui nous diri. 
nt, plus nous avons de deference pour 
leurs inſtructions & pour leurs ordres. Per- 
nne-n'eſt ſoumis avec plaiſir a ſes Egaux, 


Je ſuis meme perſuade que fi le Cheval 


avoit autant de connoiſſance que I'Hom- 
me, il ne ſeroit pas fort ſir de ſe hazar- 
der a le monter. 


amais je ne me ſentis moins d'envie de 


faire une digreſſion, il en faut cependant 
une ici. Mille verges trempent dans le 
vinaigre, toute la malice des petits Pe- 
dans eſt preparee contre moi, de ce que 
je ſuis aſſez hardi pour attaquer la voix 
de par Dieu, & m'oppoſera lA, B, C, 
les vrais elemens de toute Litterature. 
Ce n'eſt point ici une terreur panique, 
le Lecteur meme conviendra que mes 
craintes ſont tres-fondees , s'il conſidère 
quelle armee de Tyrannaux j'ai a com- 
battre, Combien de Maitres d'Ecole qui 
uſent actuellement, & ſans relache , de 
poignees de verges ! Combien de Perſon- 
nes ne ſollicitent pas pour avoir la meme 
permiſſion! Mais quand je ne me ferois 
as d'autres Ennemis, par la liberté avec 
aquelle je parle des Ecoles de Charité, 
que ceux de Pun & de l'autre ſexe qui y 
alant pris du dégoũt pour les occupations 
manuelles meurent miſerablement de 
faim dans tout le Rolaume de la Gran- 


die- Bretagne; je ſuis perſuade que, par 
| ” 
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un calcul des plus modeſtes ; j'en aurois 
tout au moins une centaine de mille. Leur 
education a augmente Fantipathie natu- 
relle qu'ils avoient pour les travaux peni- 
bles , & le defir de commander s'eſt ac- 
cru a proportion des progres: qu'ils ont 
faits. &ja ils ſont devenus incapables 
dobeir , ils ambitionnent d'Etre Maftres 
ou Maftreſſes d'Ecole. De quel ceil ne 
doivent-ils donc ar regarder une Perſon- 
ne qui cherche a faire aller leurs eſpe- 
rances en fumee ? N ig ra 

Il me ſemble que je les entens crier, que 
jamais on n'a debite de doctrine plus dan- 
2 qu'il faut ètre Fou & un france 

apiſte , pour Venſeigner. On demandera 
quelle Brute de Sarazin peut emploier ſes 
cruelles armes pour detruire le Savoir. ls 
m*accuſeront , ſuivant toutes les apparen- 
ces, de travailler, de concert avec le Prin- 
ce des Tenebres , a introduire dans ce 
Rolaume plus d'ignorance & de. barbarie, 
que jamais les Goths & les Vandales n'en 
ont -occaſionne depuis que la Lumiere 
Evangelique a paru dans le Monde. Qui- 
conque Oſe $'expoſer a la haine publique, 
doit s'attendre a ſe voir accuſer de crimes 
dont il ne fut jamais coupable. On — 
8 que J'ai conſpire pour effacer de 
a mEmoire des Hommes les Saintes Ecri- 
tures. Peut- ètre mème ſoutiendra - t- on 

ue ce fut a ma requète, que les petites 

ibles qu on publia par privilege I'An 
MDCCXXI „ pour Etre diſtribuces aux 
| F 4 Eco- 
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Ecoles de Charité, furent rendues illiß. 


bles par la pauvretè des Caractères & du 
Papier. — je proteſte que j'en 
fuis tout auſſi innocent qu'un Enfant qui 
n'eſt pas ne. Mon cceur eſt agite de mille 
eraintes. Plus je:reflechis. ſur la ſituation 
dd je me mets, & — la trouve triſte, 
Une ſeule choſe me raſſure. je ſuis pres- 
que perſuadeè qu'à peine ſe trouvera t. il 
uelqu' un qui ſe ſouvienne de ce que je 
dis ici” , ou qui y faſſe la moindre atten- 
tion. Mais fi je ſoupgonnois que ce que 
Fecris ſeroit enviſage comme étant de 
ö — aupres d'une partie tant ſoit 
peu conſiderable de la Societe, je n'aurois 
ni la force ni le courage de desobliger 
tous les Ouvriers. Je ne puis m'empecher 
de rire lorsque je reflechis a la variete des 
rudes ſouffrances qui me ſeroient prepa- 
Tees par ces Gens, que le defir de la ven- 
geance rendroit ingenigux. Chacun ſans- 
doute inventeroit quelque ſuplice qui de- 
figneroit emblematiquement.: mon crime. 
Si je n'etois pas ſubitement poignarde par 
les canifs inutiles qu'onm'enfonceroit jul- 
u'aux manches dans tout mon corps, la 
Compagnie des Libraites me ſaiſiroit pour 
m'enterrer vivant dag leur. ſale ſous un 
tas dA B C, ge ed d'autres Li. 
-vres dont les Enfans ſe ſervent pour ap- 
prendre à :epeller & a, orthographier; par- 
ee que j aurois £te cauſe que ces Livres 
leur ſeroient reſtés ſur les bras. Ou bien 
on me mettroit dans un Moulin à Papier, 
A . pouł 
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ur y ètre moulu pendant la ſemaine qu'il 
wit oblige de reſter oiſif a cauſe de mes 
Ecrits. Les Faiſeurs d'Ancre , animes 
pour le Bien Public , $'offriroient en mè- 
me tems à me rourmenter avec leurs as- 
tringens, & de me nojer dans la noire 
liqueur que je les aurois empèchè de dę- 
biter ; & il pourroit peut- tre y en avoir 
une aſſez grande quantité, pour me faire 
mourir dans moins d'un mois. Si j'echap- 
pois a la cruaute de cette foule d'Enne- 
mis reunis , j'aurois encore a eſſuier le 
reſſentiment redoutable d'un Monopoleur. 
| Bientòt je me verrois accable & aſſommé 
ua vec les petites Bibles deja garnies de le- 
ä ton pour mon malheur, qui deviendroient 
inutiles a toute autre choſe, des-que les 
; WM Inſtructions charitables viendroient a ceſ.. 
. Wl fer. Les exercices ſeroicnt veritablement 
-  polemiques. 8 J 
a Cette digreſſion, quelque extravagante 
gquelle puiſſe paroſtre a un ſevere Cenſeur, 
qui traĩte tout enjoument d'impertinence, 
n'eſt point encore finie. Jai a me diſcul- 
per tres-{Erieuſement de Vaccuſation reel- 
qu'on fera contre moi. Il eſt à propos 
que je prouve que je mai aucun deen 
e detruire ni les Arts ni les Sciences. Par- 
la je diſſiperai les craintes que les Direc- 
teurs des Colleges , & les autres Perſon- 
nes qui cherchent a avancer les Sciences 
Humaines, pourroient avoir congues, en. 
volant que je regarde VIgnorance comme 
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— 1 neceſſaire dans la Societe 
ivile. | 

Je declare done premierement , que je 
voudrois qu'il y eut dans chaque Univer- 
ſite ,'le double des Profeſſeurs qu'il y a 
aujourd'hui. La Theologie'eſt aſſez bien 
pourvue de Docteurs, mais les deux au- 
tres Facultés ſont très- mal enſeignées. La 
Médecine ſurtout manque de Profeſſeurs. 
Chaque branche d'un Art ſi utile devroit 
avoir deux ou trois Docteurs, qui priſ. 
ſent la peine d'enſeigner ce qu'ils auroient 
decouvert. Un Homme vain a beaucoup 
doccaſion de faire briller ſon genie dans 
les Legons Publiques ; mais d'un autre 
cote, les Inſtructions Particulieres ſont 
plus utiles aux Etudians. Les Profeſſeurs 
doivent negliger ces premieres fonCtions, 
& ne AN qu' aux ſecondes. La 
Pharmacie & la Connoiſſance des Simples 
font auſſi neceſſaires que Il' Anatomie & 
FHiſtoire des Maladies. II eſt honteux 
que des Gens qui ont regu le Doctorat, & 
te droit ſur la vie de leur Concitotens , 
ſoient obliges de venir a Londres , pour 
Sinſtruire des Drogues & de la Compo- 
ſition des Remedes , & de recevoir des 
inſtructions de Perionnes qu+n'ont jamais 
frequente d'Univerſites. Quel desordre 
neſt-ce point que dans cette Capitale, on 
trouve dix fois plus d'occaſions de ſe 

rfectionner dans l' Anatomie, dans la 
Botanique, dans la Pharmacie, & dans 


la Pratique de la Medecine, que Von men 
N pour 
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urroĩit avoir dans nos deux Univerſités 
nes enſemble ? Ira- t· on chez un Ven- 
deur d'Huile acheter des Etoffes de Soie ? 
Les Merciers negocieront-ils en Jambons 
& en Marinade? Si les choſes eEtojent 
bien reglees , les HOpitaux ſeroient auſſi 
utiles aux Etudians en Medecine pour ſe 
tfectionner dans leur Profeſſion , qu'ils 
nourrojent l'eètre aux Pauvres pour y re- 

couvrer leur ſante, | 
Le Bon Sens doit ſervir & diriger les 
Hommes dans les Sciences, auſſi- bien que 
dans les Arts. Perſonne ne ſera aſſez fou 
ur mettre ſon Fils chez un Orfevre,s'il 
avoit deſſein d'en faire un Marchand de 
Toiles. Pourquoi donc donner un Theo- 
logien pour Precepteur, a un Jeune Hom- 
me qu'on deſtine a Erre Avocat ou Mede- 
ein? Les Langues, il eſt vrai, la Logi- 
que, & la Philoſophie, ſont les premiers 
rincipes requis egalement dans les trois 
rofeſſions. Mais il y a fi peu de ſecours 
pour un Medecin dans nos Univerſites , 
qu ſont ſi riches, & qui entretiennent tant 
e Ventres pareſſeux pour boire, man- 
ger, & avoir des appartemens également 
magnifiques & commodes , que ſi ce n' 
toit les Livres (avantage qui eſt commun 
aux trois Facultes ) on pourroit tout auſſi 
bien acquerir a Oxford ou a Cambridge les 
ualites requiſes pour ètre Marchand en 
urquie , que pour Cetre Medecin. Or 
ſuivant mon petit ſentiment, c'eſt-la une 
forte preuve qu'une bonne partie des gran: 
es 


* © 'ESSAT "SUR LES 


des richeſſes que poſſedent ces Univert. 
tes „ ne ſont pas auſſi - bien appliquees 
_ queelles pourroient Vetre. 

Les Profeſſeurs , outre les appointe. 
mens qui leur font donnes par le Public, 
devroient avoir des gratifications de tous 
Jes Etudians qu'ils enſeignent; afin que 
Yinterert ſe joignant a Pemulation & a la. 

mour pour la gloire, ils fuſſent plus effi 
cacement animes au travail. II faudroit 
3 appellat aux Chaires Profeſſorales, 
les Perſonnes qui afant les qualites ne- 
ceſſaires pour enſeigner, excelleroient dans 
quelque Science, ou ſeulement dans quel. 
que partie d'une Science , ſans s'embar- 
raſſer de quel Parti, de quelle Secte, de 
quel Pais il ſeroit. N'importe qu'il füt 
blanc ou noir , il ſuffiroit que ſon habile- 
te ft connue. Les Univerſites ſerojent 
alors des eſpèces de Foires , ot l'on trou- 
veroit toutes ſortes de Sciences. Aux Foi- 
res de Leipzig, de Francfort , & des au- 
tres endroits d' Allemagne, etablies pour ſe 
pourvoir des differentes Marchandiſes ou 
Denrees dont on a beſoin, on ne &embar- 
raſſe point fi les Marchands ſont Etran- 
** ou Citotens. Les Gens s'y rendent 


e toutes les parties du Monde , tous y 


ont les memes privileges. 

le ſerois d'avis qu'on exemptat de paier 
ces gratifications, tous les Etudians deſ- 
-$ 2 222 . 5 

tinés au Saint Miniſtere. II n'y a pas do 
Facultè qui ſoit auſſi immediatement ne- 


ceſſaire au Gouvernement d'une Nation 
x que 
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que celle du Miniſtère. Il doit d'ailleurs 
y avoir un grand nombre de Theologiens 
dans cette Ile, ainſi je ne voudrois pas 
qu'on decourageat qui que ce ſoit de fe 
vouer a cet Emploi. Je ſai qu'il y a des 
Perſonnes riches, & meme parmi la No · 
bleſſe, qui alant. pluſieurs Enfans en def. 

tinent quelqu'un pour PEglife: On voit 
aufſi des Perſonnes de bon ſens ; ſiirtout 
parmi les Theologiens,. qui par un princi- 
pe de prudence Elevent leurs Enfans à 
cette Profeſſion , lorsquiils peuvent eſpe- 
rer que par leurs amis & par leur credit 
ils pourront leur procurer une bonne pla- 
ce d'Aggrégè dans quelque College , qui 
puiſſe les faire vivre honnetement. Mais 
il faut avouer que ce n'eſt pas de ces Fa- 
milles que nous viennent ces reerues de 
Theologiens qui regoiyent les Ordres 
chaque annee. Nous ſommes redeyables 
à une Claſſe de Gens toute differente, du 
gros des Ecclefiaſtiques de ce Rojau- 
me, comme on en conviendra dans Tins- 
tanks 7 17 DESOTO 7 Pn AE ES 

Il fe: trouve parmi les Gens du moten 
ordre, des Bigots qui ſont remplis d'un 
reſpect ſuperſtitieux pour une Robe & une 
Soutane. C'eſt parmi ces Perſonnes qu'on 
voit tant de Peres & de Meères, qui ont 
un defir ardent d'avoir un Fils revetu du 
Sacre Caractère. Ils ne $'embarraſſent ni 
des talens de ce Fils, ni de ce qui pour- 
ra reſulter de leurs deſirs inſenſes. Les 
Meres ſurtout ſe repaiſſent chaque * 
4 | "2. 
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Fagreable idée que leurs Fils, qui n'ont pa 
encore douze ans, ſeront un jour Minif. 
tres. L'amour maternel ſe. joignant avec 
la devotion, elles entrent dans des extaſe 
qui leur font repandre des larmes de joie, 
en penſant au futur plaiſir qu'elles rece. 
vront de les voir, dans une Chaire, pre. 
cher la Parole de Dieu. C'eſt à ce zl: 
religieux, qui eſt mis au nombre des Foi. 
bleſſes Humaines, que nous ſommes re- 
devables de ce grand nombre de pauvres 
Gens qui heureuſement erudient parmi 
nous. je dis heureuſement , puiſque fans 
ces defirs des Meres & des Peres de baſſe 
condition , il ne ſeroit pas poſſible que ce 
 Rofaume, où les Benefices Eccleſiaſtiques 
. ſont fi chetifs , put Etre fourni du quart 
des Miniftres dont il a beſoin. Doù vou- 
droit-on en effet les tirer, que de ces 
Familles 2 Va- - il N — Mortel qui pit 
vivre des chetives ions attachees aux 
Cures, Sil a été ſeulement Eleve dans la 
mediocrite. Il faudroit pour cela qu'il 
edat une vertu reelle , qu'il y auroit 
de. Fextravagance- a attendre d'un Eccle- 
ſiaſtique plutòt que dun Laique. 
- Les ſoins que je prendrois pour avan- 
cer cette branche du Savoir; qui eſt plus 
immèdiatement utile a la Societe, ne m'en 
feroit pas negliger” les autres parties. plus 
curieuſes & plus polies. Si la choſe depen- 
doit de moi, tous les Arts Liberaux, & 
toutes les Parties de la belle Litterature 
ſeroient beaucoup plus encouragèes _ 
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ſes ne le ſont aujourd'hui. Dans chaque 
Comte il y auroit un beau College, ou 
méme davantage , pour y enſeigner le 
Grec & le Latin. Chacun de ces lleges 
auroit ſix Claſſes, ou il y auroit des Mai- 
tres particuliers. Il faudroit que ces Eta- 
bliſſemens, qui ſe feroient aux fraix du 
Public, füſſent ſous l'inſpection de quel- 
ue Homme de Lettres Eleve en autorité. 
pi Rectorat ne ſeroit pas ſimplement 
titulaire, mais ils devroient prendre, ef- 
fectivement la peine d'entendre , — 
fois par an, les examens qui dans chaque 
Claſſe ſeroient faits par les Maitres , ſans 
qu'il leur füt permis de juger des progres 
þ Diſciples ſur des thEmes , & — 
epreuves qu' ils n'aurojent point vus. 
En meme tems 1 cette multi- 
tude de petits Colleges, ou Ecoles qui 
wauroiĩent jamais étè fondees, ſi les Ma- 
tres n'avoĩent pas EteE reduits à la derniè- 
re miſere. Seel 3 
...Ceſt une erreur vulgaire, que l'on ne 
fauroit bien — ni Ecrire pure- 
ment notre Languè, fi Yon na point une 
petite teinture de Latin. Ce ſont des Pé&- 
dans qui ſoutiennent cette opinion pour 
leur propre interet ; les plus pauvres d'en- 
treux a tous égards, en ſont les plus 28“ 
les Defenſeurs. On les croit bonnement, 
. | . quoi- 
Tu ya quatante C | | 
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Ecoles Latines pendant pluſieurs années, 
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quoique Pabſurdite de leur:ſentiment ſoit 
;evidente. Pour moi; j aſſure que je con. 
-nois quantitè de Perſonnes de Pun & de 
Tautre Sexe; qui ort hographient partai. 
- tement bien, r n'alent jamais 
Etudiè le Eatin: & je ne ſerois pas fort 
:embarralſe a nommer bien de pretendus 
Savans, & des Gens qui ont frequents les 


_ font les fautes les plus lourdes , & 
Grammaire, & d4'O — 

Il eſt abſolument :neceflaire que ceux 
qui ſe deſtinent à quelqu' une des trois Fa- 
cultes: poſſèdent parfaitement le Latin. 


e DCE ESI 


Ceux meme qu'on'tleve pour Etre Procu- 


;reurs , Chirurgiens ou Apoticaires. , de- 
vroient @tre plus verſes dans cette Lan- 
gue qu'ils ne le ſont. generalement. Mais 
'n'eſt-ce pas perdre. fon tems, ſon argent, 
& ſa jeuneſſe; que d' apprendre le Latin, 
Jorsqu'on eſt appellè à gagner ſa vie dans 
quelque metier , ou quelque occupation, 
ou cette Langue eſt tout-a-fait inutile. 
Des qu'on entre dans 1es Affaires, on 
-oublie bientöt ce que Von a apris dans 
ces — Ecoles; & ſi Foni en conſerve 
-quelque choſe, c'eſt un air de faruite; de 
antiſme, & d'impertinenee; qui ne ſert 
u'à nous rendre incommodes dans tous 
les lieux où nous nous rencontrons. II eſt 
on de Perſonnes qui aient aſſez de force 
attention ſur eux-memes, pour s'empt- 
&her: de p copcevoir de eſtime pour leur 
cher individu , a Voccaſion des ys 
| ances 
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fances qu'ils ont acquiſes. De quel fond 
ſurtout de modeſtie & de diſcretion n'ont- 
ils pas beſoin , pour empEcher que ces 
phraſes indigeſtes de Latin dont ils ſe ſou- 
viennent, ne les rendent ridicules a ceux 
qui les entendent ? 1 | 
- Suivant mon plan, il faudroit traiter la 


Lecture & VArt d'ecrire, à peu pres com- 


me nous traitons la Muſique & la Danſe. 
Je voudrois qu'on ne les empechat, ni ne 
les encourageat. Pendant qu'il y aura quel- 
que choſe a gagner a enſeigner ces Arts, 
on trouvera toujours des Maftres de reſte 
qui les 'enfeigneront.” _  - s 

Il n'y auroit que ceux qui etudient pour 
PEgliſe, qui aprendroient pour rien les 
Sciences dont ils ont beſoin. Encore en- 
tendrois-· je qu'ils paiaſſent pour aprendre 
à lire & a eEcrire. Si les Peres & les Me- 
res ſont aſſez pauvres pour n' tre pas en 
«at de donner a leurs Enfans ces prèmiers 
Elemens ; il y auroit une grande impru- 
ſe de plus è&levèe. 

On devroit auſſi encourager les Gens 


1 9 


dence à eux d'aſpirer à quelque cho- 
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lieu qu aujourd hui, fi Ion a beſdin, pour 
quelque _ ſervice , d'un Gargon ou 
* Tome J 0 'G d'us 
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Pune Fille n ſe eroit oblige d'em lotes 
ED Enfans de FEcole 8 


+ @& #7 


negligence devroit leur attirer des puni- 
tions exemplaires, ont la ſatisfaction de 
voir qu'on ſes decharge du ſoin d'une Fe as 
mille. JIct vous entendez un Homme à 
moitié ivre faiſant des 1mprecations con- 
tre ſoi-meme , qui demande une ſeconde 
doſe de liqueur forte. Parce, dit. ii qu on 
„ pouryoit ſon. Gargon Fhabits „& qu'it 
„ va à Ecole, pour rien. La, vous ver- 
rez une Femme. qui eſt, requit te à la der- 
niere miſere par ſa. pareſſe, ſans avoir ja- 
mais rien fait pour remedier un beſoins, 
que de ics, 25555 N Pur 98 
Lon vend 5 nun ie Ses. _ la 
r&compenſer, de ſon, affrepſe., faineanciſe, 
des Gens charitables ont — gle ſon Ka: 


ee peer 
zeilen re Ry 15 te ſont bien 
e all 8 f pou 


ip ſtruits 5; 
ournir cette lle. en dis 
tous les Woes 75 de] 5 a 


on ne man. Perſonnes qu achent 
Dres pt 010 x gro uand me by Ny, 


auroit qui que ce fot oY rt ces Art 
que ceux ee Furs — 
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es. l n jen. eſt pas LF den 
le des 5 ons du . 7 e po n, peut 10 


es,procurer, par argent [mer 
impoſlible, fi nous en 'crolons e 
de ſe procurer, de Tefprit.. 54 
ai cru qu'il etoit Neeb cee dten- 
dre ſur cet article, afin de rigen, Flay 
meurs de ceux qui Ennemis de la V 
& de la Probite ., m'auroient . L 
ene un Homme qui condamnant toute 
pece de Sciences & de Connoiſſanees uti- 
455 ne cherchoit qu rèpandrg Aua ma- 
niere impie - ignorance - 98 B ſtupidité. 
Jai promis de rèpondre aux Objections 
que, e me faire les Protecteurs 
coles de Charité: 20 elt ce que je Vat 
executer. prelenzement.: |.” T3 2 vIIl2 31149110 
Ils diront qu ene glevant avec ſoin. cot 
Enfans ils fe propaſent de jes mettre en 
etat de vaqner à quelque: occupation: per 
pible, & qu- ils a n enn deſſein de leur 
. em Foiſiveté. 3190. 18 41 0121 y-A 
k(emble. oy. ue, ſai ſuffiſammens 5 x6pondy 
a cette Objection, en montrant, que:T og 
cupation-d'aller, à Ecole toit une yer; 
table] inaction; une oiſivers, reeſie, en com: 
araiſon du travail d un Artiſen ou. un 
boureur. Si Jai - rejetre cette eſpꝭcs 
Education „ Ceſt quelle rend incapa- 
bles. les Enfans du Pauvre de s'attacher 
dans la ſuite à quelque travail de leur 
Ne : ＋ dont ils ne doivent ni ſe 
plaindre n murmu Ourvu on. A- 
pile envers exix 1 prucapes Raves 
uma- 
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4 
humanité. Il ne me reſte donc plus qu 
parler de la manière dont on s'y prend 

ur leur faire apprendre des Metiers. 
ans ce but je tacherai de prouver que 
par-la on rompt l' harmonie qui doit r&- 
gner dans la Nation, & que la plupart de 
ces impertinens Directeurs ſe mElent de 
choſes quiils n' entendent point. 
Examinons pour cet effet la Nature de 
la Société, & les differentes choſes qui 
doivent 2 entrer pour lui donner la force, 
la beaute & la perfection nèceſſaires. Il eſt 
inconteſtable que dans une Nation, le travail 
qu'occaſionnent les beſoins reels , le luxe, 
Tamour de Paiſe & la delicateſſe, eft pro- 
digieux : cependant ces occupations, quel- 
qu exceſſives qu'elles ſojent, ne ſont point 
infinies. - Mais fi vous y en ajoutiez une 
ſeule, elle ſeroit inutile & ſuperflue. Un 
Marchand qui auroit a Cheapfide * une bel- 
le boutique richement pourvue de Turbans, 
n'y feroit ſans-doute pas fort bien ſes af- 
Faires, Aujourd'hui que le Culte de Diane 
eſt hors de mode, Demetrius, & tout 
autre Orfevre ſe ruineroit bient6t, $'i! 
ne faiſoit que des Chaſſes de cette Deeſ- 
fe. Or il y à tout autant de folie a un 
Ouvrier de faire plus d'ouvrage que l'on 
n'en conſume , & qu'il ne s'en dèbite, que 
d'etablir & d'inventer des Métiers dont 
perſonne ne ſe ſervira. Dans l'etat ot: 1 
* PEI DAL of be Abe eg 
* Ceſt une des rue bell es plus 
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les. choſes parmi nous, il ſeroit ridicule 
d'etablir autant de Braſſeries qu'il y a ds 


Boulangeries ; il y auroit de Pextravagan- 
ce, s'il y avoit autant de Drapiers que 


de Cordonniers. Le nombre qu'il doit M 
avoir d'Ouvriers dans chaque Metier , ſe 
determine ſi bien de lui-m&me ,. que la 


proportion n'eſt jamais mieux obſervee 


que lorsque perſonne ne s'en mèle. 

Les Peres qui ont des Enfans qui doi- 
vent gagner leur vie , ne ceſſent de con- 
ſulter & d'examiner quel metier,ou quelle 
occupation ils leur donneront, jusqu'à ce 

u'ils arent pris a cet Egard une reſolu- 
tion fixe & determinee. Il ſe trouve mille 
Perſonnes,qui presque W de pen- 
ſer à tout autre choſe , reflechiſſent mũ- 
rement ſur celle-la. FER 

D'abord ils ſe bornent à Vetat où ils 
ſont, ils penſent aux circonſtances dans 
lesquelles 11s ſe trouvent places.S'ils ne peu- 
vent conſacrer pour leur Fils que dix livres 
ſterling , ils ne le deſtineront pas a un 


Art, ou a un Meètier dont l'apprentiſſage 


ſeul coute cent pieces. 
Leur attention ſe tourne enſuite du c6- 
te des objets de leur competence qui ſont 
les plus avantageux. De ſorte que $'il y 
a gue occupation, qui pour-lors four- 
niſſe plus facilement du travail, il ſe trou- 
5 dix Peres empreſſés a y vouer leurs 
ils. | | 
Or tous les Metiers ſe plaignent au- 
jourd hui quꝭ ils 1 d occupation, & 
Boy 1 qu'il 
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qu'il y a trop de Perſonnes pour exEcuter 
les commiſſions, qu'on regoit. Peut etre 
ont- ils raiſon. Ne faites - vous donc pas 
manifeſtement tort a ces Métiers, aux- 
els vous ajoutez e & de 
Membres, que la Nature de la Société 
n'en demande ? Ceſt-là cependant ce que 
font les DireCteurs des Ecoles de Charite, 
qui tirent de ces Ecoles des Tecryes pour 
entrer dans des Metiers qui ont deja plus 
d'Quvriers qu'il ne leur en faut. 
Dailleurs , ces Birecteuts ne s embar- 
raſſent point quel eſt le meilleur Metier. 
Ils cherchent uniquement un Artiſan qui 
veuille ſe charger d'un Aprenti pour une 
'  Eertaine.. ſomme. Remarquez meme que 
des Artiſans riches qui ſeront habiles 
dans leur metier, ne voudront point pren- 
dre chez eux des Enfans. Ils craignent 
trop d'avoir quelque choſe a 'demeler avec 
leurs Parens , qui vivent dans la dernière 
miſère. Dot i ſuit, evidemment que ces 
Enfans ont pour Pordinaire des Maftres 
Tvrognes , negligens, patryres & peu ha- 
biles, qui contens de tirer 5 0 La- 
prentiſſage, ne fe mettent pas fort en pei. 
ne des progrès ni de la conduite' de ceux 
35805 leur confie. Ces Ecoles paroiſſent 
onc uniquement propres à entretenir & 
& former une pepiniere d Indigens, qui en 
leur tems reviendront les peupler. 
Lorsque le Commerce, & les Arts ont 


trop de mains qui s'y appliquent, C eſt u- 
ne marque certaine qu il y a dans le tout 
23 CG '&; quel. 
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nelque derangement : car il ſeroit impoſ- 
ible -qu'il-y-eftt trop de monde, fi le pais 
eſt capable de le nourrir. Si les proviſions 
& les denrees" ſont trop cheres, d'ou en 
vient la faute? Ce reſt pas au terrein 
qu'il faut Pattribuer , puisqu'il y a des 
terres non cultivèes. . | 
Dira-t-on que pour augmenter Pabon- 
dance, il n'y: auroit qu'a ruiner peu a peu 
les Fermiers, ou à diminuer les rentes dans 
toute F Angleterre? 84. a 
Ce n'eſt point ainſi que l'on peut reme- 
dier a ce mal: On y remedieroit bien plus 
efficacement, en redreſſant Iinconvenient 
dont le Laboureur ſe plaint. Les Fermiers, 
les Jardiniers & les autres Ouvriers qui 
Sappliquenta des travaux penibles & vils, 
ne peuvent plus trouver de Domeſtiques 
pour le prix qu'ils leur donnoient autre- 
ois. Un Homme qui travaille à la jour- 
nee, trouve qu'il na pas aſſez lorsqu'on - 
lui donne ſeize ſoux, pour faire un ouvra- 
ge que ſon Pere faiſoit il y a trente ans 
avec plaiſir pour la moĩtie. 
Pour ce qui eſt des rentes, il eſt impoſ- 


1 
— 


ſible qu'elles tombent, tandis que vous 
augmentez le nombre de ceux qui conſu- 
ment les Denrees. Le prix des Denrees, 
& tout le travail en general', doit baiſſer 
& diminuer / proportionnement a la di- 
minution de ces bouche. 
Un Homme qui a cent cinquante livres 
ſterling de rente, auroit tort dè ſe plaindre 
que ſon revenu a été rëduit à cent livres, ſi 
33 G 4 avec 
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avec cette dernière ſomme il peut ſe pro. 
curer autant d'agremens qu'il auroit pu s'en 
procurer avec deux-cens. 

Il n'y a pas dans l' Argent de valeur in- 
trinſeque, le prix peut varier ſuivant les 
tems. Qu'une guince vaille vingt livres 
. ou un ſchelling, c'eſt la meme choſe. Le 
travail du Pauvre , comme je Iai deja dit, 
& non le prix de PArgent, procure tous les 
plaiſirs & les agremens de la vie. Ainſi 
nous pourrions jouir d'une beaucoup plus 

ande  abondance que celle dont nous 
joulſſons. II n'y auroit qu'a cultiver la 
Peche & l' Agriculture: mais bien loin d'e- 
tre en ètat de nous emploler a ces occu- 
pations , a peine avons-naus aſſez de Pau- 
vres pour faire ce qui eſt abſolument ne- 
ceſſaire pour notre ſubſiſtance. L*Equili- 
bre eſt rompu dans Etat. Le Peuple qui 
travaille, ou le Pauvre qui ne connoit au- 
tre choſe que ſa profeſſion, eſt en trop 
petit nombre, en comparaiſon des autres 

arties. Pour un Marchand vous trouvez dix 

eneurs de Livres, ou du- moins Gens qui 
ſe diſent tels, tandis qu'a la Campagne 
les Fermiers manquent d'Ouvriers. Si vous 
cherchiez un Laquais qui ent ſervi pen- 
dant quelque tems dans une maiſon de 
facon,vous en trouveriez dix qui ont été 
Bouteillers. Vous pouvez avoir des Fem- 
mes de Chambre par vingtaines, tandis 
qu'il vous faut des gages extraordinaires 

ur un Cuiſinier. r 

Il n'eſt perſonne qui pouvant s en paſſer, 
5 | 4 f S'ap- 
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'applique jamais a quelque ouvrage bas 
& 3 Kela eſt i DA Mais CC- 
la fait voir que les Gens du plus bas or- 
dre ſont trop ſavans pour nous etre uti- 
les, autant qu'ils le devroient. Les Do- 
meſtiques demandent deja plus que leurs 
Maſtres & leurs Maitreſſes ne peuvent 
leur donner. Quelle fureur nous poſſede 
donc de les y encourager, en augmentanc 
avec ſoin & a nos frais cette connoiſ- 
ſance, qu'ils ne manqueront pas de nous 
faire paier une ſeconde fois! 

Ce ne ſont pas les ſeules Perſonnes qui 
levees a nos depens,abuſent des connoiſ- 
ſances que nous leur avons procurees. Vo- 
jez ces Paiſanes neuves & ignorantes, & 
ces Paiſans groſſiers; nous en ſommes les 
dupes. L' education que nous prenons la 
peine de procurer aux premiers, engagent 
ceux-Ci a ſe prevaloir de la raretè des Do- 
meſtiques , en leur faiſant demander des 
gages conſiderables, tels qu'on les devroir 
donner a ceux ſeulement qui entendent 
bien le ſervice , & qui ont presque . tou- 
tes les bonnes qualites qu'on peut exiger 
de ces ſortes de Gens. 

Dans le Monde il n'y a point d'endroit 
' ou les Domeſtiques ſojent mieux tournes, 
& ples habiles à faire un meſſage , ou à 
executer une commiſſion, que le ſont quel- 
ues-uns de nos Laquais. Mais dans le 
ond, a quoi ſont-ils bons? On ne peut 
as s'y fier, puisque la plus grande partie 
nt des Fripons. _ ceux qui font hon 
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netes gens , la moitié ſe trouvera étre 


des mal-adroits , qui s'enivreront encore 
trois ou quatre fois par ſemaine. Les Va- 
lets les plus furs & les meilleurs, ſont gé- 
Heralement- querelleux & inſolens. Te 
courage paſſe chez eux pour la qualite la 
plus eſtimable. Sagit-il de donner des 
preuves de leur valeur, aucune conſidé- 
ration ne peut les arreter ; ils ne s' embar- 
raſſent point de ſalir leurs habits , ni de 
tous les maux qu'ils peuvent occaſion- 
ner. Pour ceux qui ont le naturel bon, 
ce ſont ordinairement des gens qui courent 
la Gueuſe , & qui gatent toutes les Ser- 
vantes qu'ils approchent. Pluſteurs Do- 
meſtiques ſont mème caupables de tous 
ces vices. Ils ſont rout-a-la-fois paillards, 
ivrognes & querelleux. fo | 
- Cependant ſi ce ſont des Drolles bien 
faits , & qui ſachent ſervir leurs Maitres 
avec adreſſe & avec reſpect , on ne fera 
point attention à tous ces defauts. On 
croira meme fort aiſement, que ce ſont 
des gens dont on a abſolument beſoin. O 
Folie impardonnable ! puisqueclle tend ne- 
cefſiirement. a la perdition totale des Do- 
ET T7 ons 2c. 
Il yen a fort peu qui exerfpts de ces 
defauts, entendent bien le ſervice. Par- 
ja meme qu'ils ſont rares, de cinquante il 
n'y en a pas un qui ne ſe taxe a un prix 
exorbitant. Quoique vous lui donniez 
des gages exceſſifs, il ne trouvera ja- 
mais qu'il ait afſez. Dans tout ce qui ſe 
999k Bo con- 
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conſume à la maiſon , il faudra qu'il ait 
ſes tours de baton. Si les profits qu'il a 
ne ſuffiſent pas pour entretenir une famil- 
le aſſez conſidèrable, il ne voudra pas 
reſter chez vous. L'eũſſiez- vous 'meme 
ramaſſé de la boue, tire d'un hdpital ou 
d'une priſon, la reconnoiſſance ne Vengagera 
jamais à demeurer plus long-tems'dans vo- 
tre maiſon, qu'il n'y ſeroit reſte fi vous ne 
lui aviez point rendu de ſervice. Vous 
ne pourrez le garder que durant le tems 
qu'il tirera du poſte qu'il occupe chez 
vous, ce qu'il croĩt meriter , conformé- 
ment à la trop bonne idèe qu'il a de lui- 
meme. Que dis- je! Le meilleur & le plus 
poli meme des Domeſtiques, qui n'aura 
jamais donne de preuves, ni de petulance, 
ni d'arrogance, quitera le Maftre le plus 
indulgent, des-qu'1l pourra trouver mieux. 
Pour pallier ſon départ, il fabriquera cin- 
quante excuſes 5 & pour les rendre plus 
vraiſemblables, il ne ſe fera pas de peine 
de mentir. Un Aubergiſte qui tient un 
Ordinaire ot Pon vaſe demi- &cu, ou douze 
ſoux par tete, n'eſt pas plus ſoigneux a tirer 
ce prix de ſes Pratiques, qu'un Laquais Feſt 
a attraper de argent de ceux que ſon Mais 
tre a invitè à diner ou à ſouper. Je ſuis 
meme fort portè à croire que ce Domes- 
tique s' imagine que chaque Convive, ſui- 
vant fa qualité, doit lui -pater un ſhel- 
ling, ou un demi- cu, auſſi-bien que s ils 
avoient mange a l' Auberge. | 
Si une Perſonne qui *tient-memage n'eſt 
| Pas 
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as en état de donner ſouvent des regals, 
2 d'inviter ordinairement des gens a fa 
table , il eſt ſr de ne pouvoir trouver 
des Domeſtiques qui lui faſſent honneur. 
II ſera ainſi force a fe faire ſervir par 
quelque Nigaud de la Campagne , ou par 
quelqu'autre Mal-adroit , qui le plantera- 
des-que deniaiſe par ces Faquins de Va- 
lets, il ſe croira propre a entrer dans le 
ſervice de quelqu'autre Perſonne. .Les fa- 
meuſes Auberges, & tous les endroits 
u'un grand nombre de Gentilshommes 
equentent, ſoit pour le plaiſir, ſoit pour 
leurs affaires, ſurtout ceux qui ſont ſitués 
dans le territoire de Weſlminſter-Hall +, 
tous ces lieux ſont d'excellentes Ecoles 
pour les Valets. Ceſt-la ou les Eſprits 
es plus peſans peuvent acquerir de la vi- 
vacitè , & 1 tout-à- la- fois a ſe 
debarraſſer,& de leur ſtupidite, & de leur 
innocence. Ce ſont de veritables Acade- 
mies pour les Laquais. Des Profeſſeurs 
experimentes dans le. Libertinage le plus 
honteux „ y font tous les jours des 
Legons publiques ſur ces ſortes de Scien- 
ces. On y inſtruit les Etudians dans plus 
de ſept-cens Arts, qui ne ſont rien moins 
que Liberaux. On leur apprend la manie- 
re dont il faut s'y prendre pour tromper, 
ur en impoſer, & pour decouvrir le 
foible de leurs Maitres. Leur application 
eſt ſi grande, que dans peu — ils 
| Ont 
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ſont gradues en Iniquits. Lorsque de jeu- 
nes Gentilshommes, qui ne connoiſſent 
as encore bien le Monde, ont de ſi habi- 
es Fripons à leur ſervice, ils ſont ord. 
nairement trop indulgens. Crainte de de- 
couvrir leur manque d'experience, a peine 
dſent-ils contredire ces Faquins,ou refuſer 
ce qu'ils demandent. En leur accordant ain» _ 
ſi des privileges ſi deraifonnables, ils mani- 
feſtent leur 1gnorance, dans le tems me- 
me quils cherchent le plus a la cacher. 10 
„Vos plaiates , diront peut- etre quelque: 10 
„ Perſonnes , ne ſont point fondees. Na- ont 
„ vez - vous pas dit que le Luxe ne pou- 

„ voit faire aucun tort a une Nation ri- 
„ che, des-que les Marchandiſes qui en- 
„ trent dans le Pais , n'excedent jamais 
„en valeur, celles qui en ſortent?“ Ce 
que je viens de blamer , ne peut pas Etre 
mis avec raiſon ſur le compte du Luxe, 
puisque c'eſt réèellement un acte de Folie. 
Un omme riche peut prendre ſes aifes 
& ſes 33 jusqu'a l'excès. Il peut joutr 
de ce Monde, quelque peine & quelque 
depenſe qu'il lui en coute, pourvu qu'en 
meme tems il paroiſſe du bon-ſens dans 
tout ce qu'il fait. Mais rien de ſemblable 
ne peut Etre dit de celui qui a ſoin de 
mettre ſes Domeſtiques hors d'ttat de 
lui rendre les ſervices qu'il en attend. Le 
trop d' argent, les gages exceſſifs, & leg 
on deraiſonnables , gitent ſurtout les 

omeſtiques en Angleterre. Qu'une Per- 
ſonne ait vingt-cinq chevaux dans fes - 
| Ee curies, 
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curies, on ne peut pas dire qu'il ſoit at. 
teint de folie, 1 les circonſtances 
od il ſe rencontre le lui ermettent. Mais 
Sil n'en tient qu'un, & que. pour faire 
ade 2 ſes richeſſes 1 il ui donne tro 
parade „je ſoutieus qu'il a perdu Teſ- 
prit. e les Domeſtiques paient 
ce que leurs Maftres doivent aux Mar- 
chands, les uns tirent le trois „ & d'au- 
tres le cinꝗ pour cent. Neſt: ce pas une 
extravagance que de le ſouffrir? Les 
Horlogers , & les autres Marchands qui 
vendent des Bieux des Colifichets inu- 
tiles, ne Peprouvent que trop a leur per- 
te. Les Perſonnes de diſtinction achet- 
tent· elles elque choſe. de ces Mar- 
chands de Galanteries, il ſeroit au - def. 
ſous de leur qualité de leur donner elles- 
memes argent. On peut tolerer. qu'un 
Domeſtique regoive un preſent quand on 
fe lui offre; mais qu'il-le.reclame comme 
une. LING WE & 900 11 on be: i refuſe 
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66. Je crois NEG, la choſe -aſſez vraiſemy 
blable, Ces Faquins ont fait des loix, p 
lesquelles. ils sobligent de ve pas ſervit 
pour moins, Pune, certaine ſomme , de ne 
point porter, de adds e ou de paquets, 


exc&dant. le poids de deux ou trois livres. 


je ne fais point * de pluſieurs au; 
tres. reglemens. directement n A 
Fincerde de ceux pk ls ſervent, ade 
= contraires à uſage, pour leque 
ſont deſtinès. Si quelqu ud de * Valets 
e ſon,.coange pour avoir exactement 
ſuivi les ordres de cette honorable Con- 
fraire „les autres devront en avoir ſoin 
jusqu'a ce, qu'il ait trouye une autre 
ore fy 81 guelawon pretend frapper, 
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de la Sqeièté , ils ont fait, un fond pour 
intenter un We au Maftre, & pour le 
pourſuivre en juſticc. Si la choſe e 
reelle, comme ji, raiſon de le croire, 
qu end Hur permette, encore de conſulte 
N mhle, afin de rte a leurs aiſes 1 

4 leurs. e e +, bient6t, nous poil- 
vonsgeſpérer, de — tout de bon repre- 
ſenter dans la plupart des Familles cette 
Comedie 5 ae 5 Le Maſtrè, 
fee: 8 76 yient de bonne heu- 
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frivoles & deſtituèes de fondement, il eſt 
cependant inconteſtable que les Domeſti. 

ues en general empietent tous les jours 
ur les droits de leurs Maftres & de leurs 
Mattreſſes , & qu'ils cherchent à ſe met- 


tre plus de niveau avec eux. Extremement 


attentifs a profiter de toutes les occaſions 
propres a relever la baſſeſſe de leur con- 
dition , leurs ſoins n'ont pas été infruc- 
tueux. Deja la plupart du monde les eſ- 
time beaucoup plus que l'on ne devroit 
naturellement , & que le Bien Public ne 
Fexigeroit. Je ne dis point que les Eco- 
les de Charite ſoient Punique cauſe de ces 
malheurs. Ils peuvent Etre attribucs en 
artie a bien d'autres maux. Londres eſt 
une Ville trop grande pour Je Pais, & à 
pluſieurs _ nous manquons à nous- 
memes. ais quand meme mille vices 
concourroient a produire les inconveniens 
dont nous nous plaignons aujourd'hui, peut- 
on douter que les Ecoles de Charité n'y 
contribuent, des-que l'on reflechira ſur 
ce que j'ai dit ? Du-moins il y a plus ow 
parence qu elles ſervent plutòt a cauſer 
ces ſortes de maux, qu'a les prèvenir, ou 
(((( 
L' unique raiſon de — quꝰ on puiſſe 
alleguer en faveur des Ecoles de Charité, 
c' eſt qu'on y eleve pluſieurs milliers d En- 
fans dans la Foi Chretienne , & dans les 
Principes de VEgliſe Anglicane. Comme 
Je hais les repetitions , je prie le Lecteur 
de vouloir bien jetter les yeux ſur ce que 
8 | 5 
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jai dit ci-devant', & il ſouhaitte de ſe con- Fl 1 
vaincre de la foibleſſe de ce raifonnement 1400 
ſpecieux, D'ailleurs, fi dans ces Ecoles 10 
on inſtruit les Enfans de ce qui leur eſt bl, 
neceſſaire pour obtenir le ſalut, le Pauvre 10 
laborieux ne pourroit- il pas auſſi · bien ap- 
prendre ce qu'il doit ſavoir de Religion, 
en Ecoutant un Sermon, ou un Catechis- 
me? Le plus pauvre mème de la Paroiſſe, 88 
qui ne ſeroit t hors d' tat de mar- 15 
cher, devroit à mon avis aller regulière- 149 
ment tous les Dimancbes a l'Egliſe, & dans Th 
les autres endroits ou; Von celebre le Ser- 110 
vice Divin. Le Jour du Dimanche a été 
lus particulièrement conſaere entre les I 
ſept-qui compoſent la ſemaine:; pour etre 19 
emploĩe au Service Divm, &awx:Exerci- 6 
ces Religieuxg & ous ſe. repoſer de tout 
travail corporel. Tous les Magiſtrats ſont 
indiſpenſablement obliges de denner une 
attention particulière {ur la manière dont 
il eſt ſandifis. Il faut ſurtout obliger les 
Pauvres. & leurs Enfans a aller & PEgliſe le 
matin & le — — n'ofit-pas: d' au- 
tre tems pour vVaquer à ces ſacrès devoirs. 
Des leur enfance on doit les y encoura- | 
ger, & par des exhortations & par des 
eremples. Ilſara neceſſaire de leur faire 1 
W e volontaire des Exet- "fi 
cicts :Reltgieux . camme ſcandaleuſe. . Si - 
cependant;Jai eontrainte que je propoſe | 
parotſfoit trop violente & impraticable, il 
nudra tout au moins pour ees jours la 
nterdire,fous de rigoureuſes peines, tous 
Tome II. 1 les 
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les Divertiſſemens Ji& e echer que les 
Pauvres nlaillent prendre dehors des plai- qu 
ſirs qui puiſſent les feduire & les detour. cc 
ner de la pratique du devoir que je re- te: 
commande: tn TINGIGO 10 PL 
pre, que les Magiſtrars auront fait tout © 
De deux, les Miniſtres de lot 


Teng IRS infpirer aux Eſprits les da 
pw "borne principes! de Piètè, de ex 

evotion & ls Veen IG de Religion, qui ¶ du 
ſeront heat plus ſolides que ceux des I for 
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ces datdisnces circonſtapces, ſe plaignent I ter 
qu'11s/ne peuvent pas donner 4 leurs De me 
roifſiens g fans qu'ils fachenr lire & Ecrire, I de 
les coindiſſances quſ leur font .neceſſaires ¶ zit; 
en qualine! . Chrg rem 0 nr ou gens fort I nes 
parefleutiou de francs ge 3 mont I fe 
zucum metiter 22 100 Jt nene | 


pas ce dub om le: plas de Reigen. Pour cet 
Sen chndncre, onna qu examiner: les I deg 
Perſonnes:dont ies humleres ſont bien dif : ter 
ferentes. 2-Quoiqu'aujourd/hui on moblige I cor 
Pig romms on lè pburroit, le Pauvre & I bie 
_ Plidioeya>frequenterofles Saintes Aſſem - ine 
blees 1-2 prenons. Fans. faire aucun choix Pay 
cent Pauvtes q qui I arant quiginte ans paffts jam 
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Villes „& des Endroits ou Fon peut ac- 
querir quelques connoiſſances. Comparons 
ces Ignorans à un pareil nombre de Doc- 
tes, qui auront tous fait leurs Etudes à 
PUniverſite. Que la moitiè de ceux - ci 
ſoient mEme , fi vous le voulez, des Thèo- 
logiens bien verſés dans la Philologie & 
dans la Doctrine Polemique.. Apres quoi, 
examinons ſans partialitè la vie & la con- 
duite que mènent ces deux ſortes de Per- 
ſonnes. ]'0ſe bien aſſurer que parmi les 
prémiers, qui ne ſavent ni lire ni Ecrire, 
on trouvera plus d union & Tamour Ha- 
ternel, moins de corruption & d' attache- 
ment au Monde, plus de contentement 
deſprit, plus d' innocence, plus de ſincé- 
lite „ ſans compter pluſieurs autres bon- 
nes iqualites, qui conduiſent à la Tranqui- 
ice publique &4, une,Felicite. reelle, que 
Jon nen rencontrera parmi les derniers. Au 
contraire , nous verrons regner,. parmi 
ceux· ci la vanitè & L inſolencè au ſuprème 
degré, des querelles-& des diſſenſions Er 
ternelles, des haines -irreconciliables, des 
conteſtations „ {envie 1, la calomnie, & 
bien d'autres vices tout · a- fait oppoſes à 
une Concorde mutuelle: deèfauts dont le 
Fauyte ignorant & laborieux n'eſt presque 
jamais atteint à quelque degre tant ſoit 

peu Conſiderable. 925h:30% nl ii 

je ſuis tres-perſuade que ce que je viens, 
de dire dans le dernier paragraphe , n'eſt 

pas nouveau PORT la plupart de mes Lec- 

urs. Mais ſi c'eſt une. verite , pourquoi 
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donc la celer ? Pourquoi l'intérèt que 
nous prenons à la Religion , ſert - il tou- q 
jours de manteau pour couvrir & des me- ;; 
nees hypocrites , & des intentions mon- ve 
daines P St les deux Partis f qui divi- M 
ſent malheureuſement ce Roiaume , con- a 
venoient une fois de mettre bas le mas- fer 
que, bient6t nous deeouvririons que tout I Af 
ce quils fe propoſent en fondant des E. ¶ du 
coles de Charité, conſiſte principalement I de 
a fortifier leurs Partis. En Elevant ainfi MW ge 
les Enfans dans les principes de la Reli- ges 
gion , les zeles' Partiſans de VEglife- ont eur 
en vue d'inſpirer à ces jeunes Plantes, ten- pe 
dres & flexibles, une ſupreme veneration gar 
pour le Clerge de PEgliſe — 7 join- MW me 
te a une extreme averſton, & à une ani- pol 
moſitè immortelle pour tous ceux qui au- ¶ po 
ront des ſentimens 'differens. Pour fe con - ¶ Peu 
vainere de la realite de ces intentions, con- ¶ PEe 
ſidèrons d'un cote-quels ſont les Thèolo- res 
giens les plus ardens a precher ſur la Cha · I yan: 
rite," & quels ſont ceux qu'on admire le cho 
plus pour ces ſortes de Sermons. De l'au· ¶ don. 
tre-cote faiſons attention que les Enfans I verſ 
d'un fameux HOpital_de cette Ville ſe ſont = 
toujours montres pour les principaux Chefs is o 
des Emeutes ,' ou des Diviſions de Parti, 71] 
qui —_ quelques annees fe ſont elevecs I pren 
parmi la Populacde. * ceux 
; „ 2 KSDDR, 9 Les dron 
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Les grands Protecteurs de la Liberté, 
gui ſont toujours occupes a empecher le- 
tabliſſement du Pouvoir Arbitraire , ſou- 
vent mEme lorsqu'il n'y/a rien a craindre 
de ſemblable, ne ſont pas, generalement. 

arlant, fort ſuperſtitieux. Ils ne paroiſ- 

Font pas non plus faire grand cas de ces 

Ap6tres modernes. Malgre cela, on voit 

uelques-uns de ces illuſtres Defenſeurs 

& la Patrie parler hautement en faveur 

des Ecoles de Charite : mais les avanta- 

ges qu'ils pretendent en retirer, n'ont au- 
eun rapport avec ce qui concerne ou la 

Religion, ou les Bonnes Mcoeurs. Ils re- 
gardent uniquement ces ſortes d'ctabliſſe- 
mens, comme les moiens les plus propres 

pour detruire le pouvoir du Clerge, & 
pour empecher qu'il ne ſurpaſſe celui du 
People. Il eſt certain que la Lecture & 
FEcriture ſervent a augmenter les lumiè- 
res des Hommes , & que plus ils ſont ſa- 
vans, mieux ils ſont en état de juger des 
choſes par eux mèmes. Ils s'imaginent 
donc que ſi le ſavoir pouvoit devenir uni- 
verſe} , jamais le Peuple ne ſe laiſſeroit 
gouverner par les Pretres : danger dont 
ils ont le plus de peur. 

Il eſt tres-probable , je Pavoue, que les 
premiers, je veux dire les Pretres & tous 
ceux qui appulent leurs interets , parvien- 
dront a leur but , & avanceront le credit 
du Clerge. Mais pour avancer uniquement 
ambition & le pouvoir de ces Corps, 
vit-0n ſouffrir ce grand nombre d'incon- 

13 veniens 
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veniens que les Ecoles de Charité peu- 
vent occaſionner? C'eſt ce que ne croji- 
ront point les Perſonnes veritablement 
prudentes , qui ne ſont ni tout feu pour 
un Parti, ni bigots pour les Pretres. 
Pour les derniers , ils ne doivent point 
s'embarraſſer de ce que le Clerge peut 
produire ſur Feſprit de Plgnorant, qui eſt 
ſans Education. On n'aura rien a craindre, 
des-que toutes les Perſonnes qui peuvent 
Etre elevees aux frais de leurs Peres, de 
leurs Meres', ou de leurs Parens, vou- 
dront bien penſer par elles-mEmes. Alors 
elles ne s'en laiſſeront pas impoſer par les 
Pretres. Ce ſera en vain qu'ils travaille- 
ront, Que nos Ecoles ſoient donc uni- 
quement pour ceux qui paĩent leurs Mai- 
tres. Il ſeroit ridicule en un mot de croi- 
re qu'en aboliſſant les Ecoles de Charite, 
on introduifit dans le Rolaume quelque 
1gnorance prejudiciable a la Nation. 
je ſerois fache de paſſer dans le public 
pour cruel; Si je me connois tant ſoit 
peu, je ſuis aſſure que Pabhorre PFinhu- 
manite, Mais c'eſt une foibleſſe impar- 
donnable &'etre compitiſſant juſqu'à Vex- 
ces , lorsque la Raiſon nous le defend, & 
que PFinteret general de la Societe exige 
e la fermetè dans nos ſentimens & dans 
nos rèſolutions. | 
On me fera ſans-doute cette Objection. 
„N'eſt- ce pas une barbarie que d'6ter aux 
„ Enfans pauvres toutes les occaſions de 
z ſe faire connoſtre, & de s avancer, tan- 
? 4 $4 * E 5 1 95 15 
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„ dis que Dieu ne les a exclus ni du bon- 
„ ſens naturel ni du genie qu'il a accorde 
„ aux Riches?” Rien n'eſt plus certain 
que le Pauvre n'a point d' argent, quoiqu'il 
ſoit tout autant portè a, le depenſer que 
les autres. Or n'eſt- il pas taut: auſſi dur 
dere prive de richeſſes qu'on pourroit 
depenſer , que d'etre- prive d'une. cduca- 
tion qu'on pourroit mettre à profic ? Pour 
moi je le trouve. je veux donc bien a- 
vouer que les Hòpitaux nous ont queique- 
fois donne de Grands Hommes, qui ont 
eté fort utiles a Ja Societe. Mais il eſt 
auſſi tres-probable - que parmi ceux qui 
n'etajent point Eleves par charite,-on au- 
roit pu en trouver d' auſſi capables pour 
exercer ces memes Emplois: Gens qui, s'ils 
avoient eu le meme bonheur que les pre- 
miers, auroient fait tout autant de bien 
A Nations ies n pt: 

On peut citer pluſieurs exemples de Per- 
ſonnes du Beau Sexe qui ont excellé 
dans les Sciences, & meme dans l' Art Mi- 
litaire. Faudra- t- il pour cela que les Fem- 
mes quitent Paiguille, & abandonnent leur 
menage , pour etudier le Latin & le Grec, 
ou pour apprendre le Metier de la Guer- 
re? La vivacite & le ſens- commun ne 
ſont point rares parmi nos. Inſulaires. 
Peut-Etre n'y a- t- il point de Pais , ou de 
Climat, qui puiſſe avec plus de juſtice ſe 
glorifier de poſſeder des Creatures Hu- 
maines mieux formees & pour l'Ame & 


pour le Corps; que notre Ile en produit? 
1p, — P Aut 
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Auſſi reſt-ce point du cdte' de l'eſprit, du 
genie, & de la docilite que nous manquons; 
mais du cotè de la diligence, de Vapplica- 
tion, & de l'aſſidufte. 
Si nous avons quantite d ouvrages égale- 
ment pènibles & ſales à executer , il faut 
ar conſequent qu'il y ait parmi nous des 
Jens qui saccommodent de cette ſorte 
de travail. Où trouverons nous une meil- 
leure Pepiniere de Gens pour ſuppleer 4 
ces neceſiites , que parmi les Enfans des 
Pauvres?  Dyailleurs ce que j'ai appelle 
des duretes , ne paroſt pas tel, comme il 
ne Feſt effectivement pas à ceux qui y 
alant été Eleves,ne connoiſſent point d'etat 
lus heureux. Quelles ſont parmi nous 
s Perfonnes les plus contentes ? Ce ſont 
certainement celles qui $'occupant aux 
ouvrages les plus penibles, connoiſſent le 
moine la pompe & les delicateſſes de ce 
Monde. r 
Quojque ces verites ſojent inconteſta- 
bles, je ne connois cependant qu'un tres- 
petit nombre de Perſonnes qui voultfſent 
qu'on les divulguat. La cauſe qui rend 
ces verites odieuſes, c'eſt que la plupart 
du monde, ſurtout dans cette Nation, eſt 
porte fans raiſon a avoir trop d'&gards 
pour le Pauvre : inclination qui doit fon 
origine à un mElange de Pitie, de Folie, 
& 5 Superſtition. La manière vive dont 
ce compoſe agite les Hommes , fait qu'ils 
ne peuvent ni entendre , ni voir qu on 


. viſe, ou qu on faſſe quelque choſe bone 
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le Pauvre, - Cependant il 1 a de l'inſo- 
lence & de la cruaute a faire du mal à 
ces miſerables Creèatures, il y a aſſurement 
de la juſtice à manifeſter leurs fautes & 
leurs dereglemens. 5 

Ainſi on ne doit point battre un Men- 
diant , quand meme il vous frapperoit le 
premier. Les Gargons-Tailleurs intentent 
des proces a leurs Maitres. Ils ſont meme 
obſtines dans la mauvaiſe cauſe quiils ont 
entrepriſe. Il faut cependant en avoir 
pitie, Les Tiſſerands ſe plaignent- ils, on 
doit les aſſiſter? Pour leur complafre , il 
faut mEme faire cinquante choſes ridicu- 
les, quoiqu'au milieu de la pauvrete ils 
inſultent leurs Superieurs , & que dans 
toutes les occaſions ils paroiſſent plutòt 
ortes a celebrer les Jours de Fète dans 
a debauche, & 3 commettre des desordres, 
qu'à travailler, ou à pratiquer la ſabrié- 


Ceci me conduit naturellement à parler 
de ce qui concerne nos Laines. Conſidè- 
rant d'un c6te les circonſtances ou nous 
nous trouvons, & de l'autre la conduite 

ue tient le Pauvre, je. crois que Von ne 

it point en permettre la ſortie paur 
quelque ſujet que ce ſoit. Nous pourrions 
examiner pourquoi il eſt ſi pernicieux a 
la Nation, de ſouffrir que l'on tranſporte 
cette marchandiſe dans les Pais etrangers : 
mais les plaintes ameres que nous pour- 
tions faire ſur ce ſujet , ne nous feroient 


as grand honneur. | 
OI Hs Com- 
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Combien de ſortes de risques, & quels 
grands perils ne doit on pas courir, avant 
que notre Laine ſoit embarquèe, & arri- 
yee ſurement au-dela de la Mer ? Avant 
que les Etrangers puiſſent les manufactu- 
rer, ne doit-elle pas leur revenir a un 
prix beaucoup plus haut qu'a nous ? Mal- 
re cette grande difference dans les frais, 
Ils peuvent cependant donner les Etoffes 
à meilleur marche que nous. Tel eſt le 
malheur dont nous gémiſſons. Tel eſt le 
malheur inſupportable que nous éprou— 
vons. Si tous nos Pauvres étoient em- 
ploies comme il faut, & que Pon n'en- 
voiat dehors que la Laine que nous ne 
pourrions pas manufacturer, alors la ſortie 
de cette marchandiſe ne nous cauſeroit 
pas plus de prejudice , que le tranſport 
de PEtaim ou du Plomb. - 5 
Il n'y a point de Peuples qui, com- 
me nous, aient amenè a ce point de 
perfection les Manufactures de Laine, ſoit 
par rapport a la bonte de Fouvrage, ſoit 
par rapport a la manière prompte dont 
nous Pexpedions. Du- moins le fait eſt- 
i] reel par rapport aux branches les plus 
conſiderables. Si donc nous nous plai- 
ons, C'eſt uniquement de la maniere 
Jnr nous dirigeons le Pauvre: maniere 
qui eſt difference de celle des autres Na- 
tions. Suppoſons un Pais ou les Ouvriers 
travaillent douze heures par jour, & fix 
jours = ſemaine, tandis que dans un 
autre ils ne ſont occupès que huit heures 
* + a. par 
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par jour, & pas plus de quatre jours par ſe- 
maine. Qu'en arrivera-t-il ? Celt que 
dans celuĩ- ci on ſera oblige d'avoir neuf 
Perſonnes , pour faire ce que Von execute 
dans l'autre avec quatre. Suppoſons en 
ſecond lieu que la nourriture , le vete- 
ment, & en general. tout ce que le Pay- 
yre induftrieux conſume , ne coutent a 
ces quatre Ouvriers que la moitie de Par- 
gent que les autres neuf doivent en pa- 
ler; il ſuivra que les premiers feront Pou- 
vrage de dix- huit hommes, ſans qu'on 
leur donne plus d'argent qu'on n'en don- 
neroit ailleurs a quatre Ouvriers. Par-la 
| ne pretens point dire, comme je ne 
e crois pas non plus, qu'entre nous & 
quelques-uns de nos Voilins , il y ait u- 
ne auſſi grande difference dans Fafſſiduite 
des Ouvriers, dans leur maniere de vivre, 
& dans la cherte des Denrèes. On doit 
cependant conſiderer que la moitie de 
cette difference, beaucoup moins meme, 
ſuffit pour emporter la balance, malgre 
tous- les frais qu'ils ſont obliges de faire 
pour ſe procurer de la Laine. | 
Lorſqu'une Nation egale pour le moins 
ſes Voiſins dans l'adreſſe, dans la viteſ- 
ſe, & dans fa ſituation avantageuſe pour 
le travail, je demande qu'eſt-ce qui peut 
ermettre a ces Voiſins de vendre a meil- 
eur marche la marchandiſe, ſurtout lorſ- 
3 ſont obliges de l'aller chercher hors 
Pais pour la manufacturer 2 Pour 
moi, je nen trouve point d'autres rai- 


| 
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ſons que celles+ ci. Il faut quiils aient ch 
les proviſions, & tout ce qui regarde lor 
leur ſubſiſtance, à meilleur marche; oute 
que les Ouvriers, plus aſſidus à leur ou - toi 


vrage, travaillent plus long-tems ; ou 
enfin qu'ils ſe contentent d'une manière tic 
de vivre moins diſpendieuſe & plus groſ. ba 
fiere, que ceux de cette autre Nation. cit 
Jt eſt done certain, toutes choſes égales, I fi 
que plus les Ouvriers ſont laborieux, I ef! 
moins il faut de perſonnes pour faire la en 
meme quantite d'ouvrage ; & que plus cu 
un Pais abonde dans les choſes neceſſai- du 
res à la vie, plus auſſi il peut fournir I ne 
de marchandiſes aux Nations étrangères, le 
& plus il peut les donner a bon comp. nc 
— 


Apres avoir ainſi prouve que l'on doit 8 
beaucoup travailler, la ſeconde choſe pos 
qui me parolt également 1nconteſtable, I ce 
c'eſt que plus on fait Vouvrage gaiement L 
& mieux c'eſt , tant pour ceux qui l'exé- 1 
cutent , que pour les autres perſonnes Cl 
de la Societe. Le bonheur conſiſte dans VI 


le contentement. Or moins un Homme de 
a d'idees d'une meilleure mamiere de vi- tr 
vre, plus l ſera content de la ſituation 

ou il ſe re 1contre. Au contraire , plus & 
une Perſon1e a de lumieres & d'expe- d 


rience du Monde, plus il a le gotit de- R 
licat & exquis 5 & plus il eſt juge con- L 
ſommè des choſes en general, plus ſans- tr 
contredit il ſera difficile à contenter. tr 
Je ſerois bien fache d'avancer quelquo b 
4181 | chole | 
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choſe de barbare ou d'inhumain. Mais 
lorſqu*une Perſonne ſe divertit, rit, chan- 
te, & que dans tous ſes geſtes, & dans 
toute ſa conduite , je remarque un cer- 
tain air de contentement & de ſatisfac- 
tion, je dis qu'il eſt heureux, ſans m'em- 
barraſſer/ni de ſon eſprit, ni de fa capa- 
cite. Je ne cherche jamais a decouvrir, 
ſi la joie que cette Perſonne temoigne 
eſt raiſonnable. Du-moins je ne dois pas 
en juger par moi- meme , ni en tirer au- 
cune conſequence, par Feffet qu*auroit pro- 
- duit ſur moi l'objet qui le met de fi bon+ 
ne humeur. Ainſi une Perſonne qui hait 
le fromage , ne doit pas me donner le 
nom de fou, parce que j; aime celui qui 
eſt moiſi & d'une couleur bleuatre :: De 
guſtibus non fe diſputandum , il ne faut 
pas diſputer des gofits: c'eſt une Senten- 
ce auſſi vraie dans le ſens metaphorique, 
ue priſe a la lettre. Plus les Perſonnes 
ifferent dans leurs conditions, dans leurs 
circonſtances, & dans leur manière de 
vivre, moins ils ſont en état de juger 
des peines ou des plaifirs les uns des au- 
tres. 3 REL, 
Suppoſons qu'un Paifan , des plus vils 
& des plus groſſiers, ait la permiſſion 
d'obſerver imcognito le plus grand des 
Rois durant l'eſpace de quinze jours. 
D'abord il verra bien des choſes qu'il 
trouvera de ſon got. Mais auſſi il en 
trouvera un beaucoup plus grand nom- 
bre telles, que s'il devoit changer de 
con- 
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condition avec le Monarque , il ſouhait. 
teroit qu'on les changeat ,- ou qu'on les 
redreſſit. Auſſi ſeroit · il tout etonne de 
voir que le Roi 8'y ſoumet: Tournons 
la 'medaille. Si le Souverain examinoit 
le Paiſan, que trouveroit-il d'inſupporta- 
ble & d'abominable? Ce ſeroit le travail, 
la ſaletéè, la mal - propreté, la nourriture, 
les amours, les amuſemens, & les recrea- 
tions de ce Campagnard. Mais combien 
ne ſeroit - il pas enchante de la tranquil- 
lite d' eſprit, du calme & de la paix de 
Fame dont jouit ce Ruſtre ? Il verroit que 
dans cette ſituation on n'a pas beſoin 
d'uſer de diſſimulation avec aucun de ſa 
Famille , ou de feindre de affection 
pour ſes plus mortels Ennemis; qu'il n'y 
a point de Femmes gagnees par une Na- 
tion Etrangere dont on doive ſe défier; 
an n'y a point de danger à eraindre de 
a part de ſes propres Enfans; qu'il n'y 
a point de .complots; a decouvrir.;- qu'il 
my: a point de poiſon a apprehender ; 
qu'il n'y a point: de Miniſtrè populaire 
pour qui il doive avoir de la complai- 
ſance; qu'il n'y a point de Cours ruſèes 
qu'il lui faille mEnager ; qu'il n'y a point 
de Defenſeurs - apparens de la Patrie a 
corrompre; 1 n'y a point de Favoris 
inſatiables a ſatisfaire; qu'il n'y a point 


de Miniſtère intéreſſéè dont il faille ſui- 
vrèe les volontés; qu'il n'y a point de 
Nations diviſees à qui l'on doive com- 
-platre ; qu'il n'y a point de Populace 


le 
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ſegere : à Thumeur de laquelle il faille 
condeſcendre, ſi l'on veut qu'elle ne di- 
rige pas nos plaiſirs, ou qu'elle ne sy 


0 ph e T | 
Si la Raiſon , comme un Juge impar- 
tial entre le Bien réèel & le Kal reel, 
faiſoit un catalogue des differens plaiſirs 
& des differcntes, peines que Von eprou- 
ve dans ces deux Etats ſi oppoſes', je 
doute beaucoup que Von trouvàt en tout 
la condition des Rois preferable à celle 
des Paiſans; quand meme on ſuppoſeroit 
ceux -· ci gignorans, & obligès de travailler 
comme e. parois l'ex iger. 
Dion) vient donc que le general des 
Hommes ai meroient mieux 6@tre Roi, 
que Paiſan ? Il faut prèmièrement en 
chercher dabcauſe dans a Vanitè & dans 
EAmbition-; paſſions qui ſont. {i profon- 
dément enracinées dans la Nature Hu- 
maine: Our ſatisfaire ces deux delits, 
nous ij von tous Jes: jours les Hommes 
meépriſer les plus eniinens dangers, & 
ſurrhanter ges: plus grandes difficultès. On 
doit i en ſecond lieu l'attribuer à cette 
difference de force qu'ont les objets pour 
ſe Concilier:motre affection, ſuivant:qu'ils 
font..materiels ou ſpirituels. Les objets 
exterieurs qui frappent immediatement 
nos ſens, dmeuvent beaucoup plus vive- 
ment; les paſſions „ que les réflexions 
& les:preceptes que la Raiſon la plus ſai- 
ne pourroit nous fourni{ L'un a beau- 
ws Ta force: que l'autre, pour 
0 Sat- 


128 ESSAI SUR LES 


S 'attirer ou notre affection, ou notre hai. . 
ne. LIES: | ck 
On voit done clairement que ce que ni 
Ar 3 
Jexige du Pauvre, ne peut lui faire au- af 
dun tort, ni diminuer le moins du mon- ne 
de ſon bonheur. Que le Lecteur ſenſe I m. 
uge a preſent, fi en emplolant les me. © 
thodes dont j'ai parle, on ne ſeroit pas de 
en état d'envoſer une plus grande quan- d. 
tite de nos Manufactures dans les Pais fai 
-Etrangers , qu'on ne leur en fournit au- 
jourd hui. Du-moins eſt - il pius probable ¶ co 
que ce ſeroit un meilleur moſen:pour.y | in 
rèuſſir, que de reſter les bras croiſés, de de 
peſter contre nos Voiſins, & de chercher I me 
à les détruire, parce qu'ils nous battent Te 
avec nos propres armes. Les uns rem- I ſe 
portent Vavantage-ſur nous dans le debit N ya 
des Manufacturès faites avec ce que no- ¶ tic 
tre Ile produit; & les autres dans la pe- te 
che de ce meme Poiſſon: que nous negli- I noi 
geons, quoiqu'il ſoit pret, pour ainſi dire, I 

I ſauter dans nos bouches. Malgre leur ¶ tiq 

Floignement du lieu où on le prend, & I Py; 

les peines qu'il leur en coute, ils ne viv 

laiſſent pas de sy enrichir. pol 

On peut engager le Pauvre à travailler, I de 

fans que on emploie la force: Fart & Ile 

la fermete ſuffiſent pour les encourager ¶ pas 
. -a quiter une vie oiſive. On ma qu I pla 
clever VIndigent:dans Vignorance,, & Ton I me; 
pourra le faire à une fatigue réelle, ſans I cor 
_ jamais il la conſidèere comme une con 


rete. Par élever le Necefliteux dans ¶ cc 
| Vigno- 2 


. 
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ignorance , je ne veux dire autre 
choſe ſinon , comme je Vai d&ja inſi- 
nue ci-devant, que ſes lumieres dans les 
affaires de ce Monde doivent èétre bor- 
nees a ſes ſeules occupations, ou que du- 
moins il ne faudroit pas que nous eùſſions 
ſoin de les eEtendre. Lorſque par ces 
deux artifices nous ſerons venus à bout 
d'avoir en abondance les choſes neceſ- 
faires a la vie, elles ſeront par-la m&me 
4 bas prix. Alors les Ouvriers ne nous 
coutant pas beaucoup , nous debiterons 
infailliblement une plus grande quantité 
de marchandiſes que nos Voiſins, & en 
meme tems nous peuplerons notre lle. 
Telle eſt la manière noble & courageu: 


ſe dont nous devons combattre nos Ri- 


vaux dans le Commerce. Si nous devons 


tacher de les ſurpaſſer , c'eſt dans la bon- 


te & dans le prix des Marchandiſes que 
nous vendrons aux Etrangers. 

En certains cas nous emploions la poli- 
tique avec ſucces pour gagner les Pauvres. 
Puisqu'ils ſe vantent ils ne veulent pas 
vivre comme ceux des autres Nations, 
pourquoi négligerions- nous de faire uſage 
de cette politique dans cet article, qui eſt 
le plus important? Si nous ne pouvons 
pas changer leur reſolution, pourquoi ap- 
plaudirions-nous à la juſtice de ſes ſenti- 
mens, puisqu'ils ſont contre Vinterer 
— Je me ſuis: ſouvent etonne 
comment un 


Tome II. I | de 


nglois, qui pretend avoir a 
ceur Phonneur , la gloire & la proſperite ' 
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de la Nation, peut prendre plaiſir a enter; 

dre un de ſes Fermiers pareſſeux qui lui 

doit la rente de deux années, tourner en 

ridicule un Francois de ce qu'il _ des 
e 


ſouliers de bois; tandis qu'il ſent de la 
mortification à entendre Guillaume le 
Grand , ce Monarque également ambi- 
tieux & habile, ſe plaindre avec chagrin 
& avec colere du pouvoir exorbitant de 
la France, Ce neſt pas cependant que je 
veuille recommander les fabots , ni intro- 
duire des maximes qui tendent a revetir 
une ſeule Perſonne du Pouvoir Arbitraire. 
Je crois que la Liberte & la Propriete 

uvent reſter en ſurete , quand meme 
les Gens pauvres ſerojent plus occupes 
u'ils ne le ſont, & que leurs Enfans u- 
eroient leurs habillemens en faiſant quel- 
que ouvrage utile, ou qu'ils les ſaliroient 
2 la campagne en travaillant, au lieu de 
les dechirer en jouant, ou de les barbouiller 
d'ancre pour rien. 

Cent mille Pauvres de plus que nous 
n'avons dans cette lle, ne ſuffiroient pas 
pour faire, dans l'eſpace de trois ou de 
quatre cens ans, les ouvrages dont nous 
avons beſoin. Pour tirer parti de tous les 
lieux de ce Roiaume pour qu'il ſoit 
peuple par- tout, il faut rendre pluſſeurs 
Rivières navigables , & creuſer des Ca- 
naux dans cent endroits differens. II faut 
ſaigner certains Terrains, afin de les pre- 
ſerver à l'avenir de toute inondation. On 


peut fertiliſer bien des Terres 1 
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Des milliers d' Acres * rapporteront beau» 
coup plus aux Proprietajres, ſi on les rend 
moins inacceſſibles. Dii laboribus omnia 
vendunt , les Dieux accordent tout à nos 
labeurs. Le travail & la patience vien- 
dront a bout de ſurmonter toutes les dif- 
ficultes de cette nature, On peut ren- 
verſer les plus hautes Montagnes 'dans 
leurs vallees , qui ſont, pour ainſi dire; 
pretes à les recevoir. On peut conſtruire 
des Ponts dans des endroits, ou aujour- 
d'hui nous n'0ſerions pas mEme penſer à 
les y elever. Qu'on examine les Ouvra- 
ges Etonnans. que les Romains ont execu- 
tes, mais ſurtout leurs Grands Chemins 
& leurs Aqueducs. Conſidèrons d'un c6- 
te la vaſte étendue de pluſieurs de ces 
Voies, combien elles Etoient ſolidement 
conſtruites, & quelle en a étè la duree; 
Enviſageons d'un autre cots ; qu'un pau- 
vre Voiageur a le desagrement de ſe voir 
arrètè tous les dix Miles f par une Bar- 
riere, & de pater un ſou pour reparer les 
Chemins durant PEte , quoique chacun 
ſache qu'ils ſeront deja gates avant la fin 
de l'Hiver ſuivant. | ; 

Tout le monde doit toujours favoriſer 
ce 


dceſt une meſure de terre qui eſt differente ſe- 
lon les divers Fris. Acre d' Angleterre contient or- 
dinairement 720. pieds de Roi de long; & 72. de 


large. | 
f Le Mile d. Give contient 1350 pad Ge: 
m6triques. | | 
12 
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ce * — convient au Public. L'interet par. 
ticulier d'une Ville, ou de toute une Pro- 

vince, ne doit jamais empècher Pexecu- 
tion d'un Projet qui tendroit manifeſte- 
ment a Favantage de tout le Rojaume, 
Tout Magiſtrat qui connoit ſon devoir , 
cherchera plutòt a ſe conduire ſagement, 
_ captiver la bienveillance de ſes Voi- 

ns. Ainſi il preferera toujours au plus vi- 
ſible avantage de la Place qu'il fert , le 
moindre bien qui revient a toute la Na- 
tion. 

Nous avons nos propres materiaux. Les 
pierres & le bois de charpente ne nous 
manquent point , fi nous voulons Elever 
des Batimens. u'on amaſſe toutes les 
annees Pargent que Von donne volontaire- 
ment a d'indignes Gueux , & celui que 
chaque Menage eſt oblige de paler aux 
Pauvres de ſa Paroiſſe, on en fera un fond 
ſuffiſant pour occuper pluſieurs milliers 
de Perſonnes. Ainſi on feroit un meilleur 
uſage de ſon argent. Je ne dis point ceci, 

arce que je crois la choſe praticable,mais 
eulement pour faire voir que nous avons 
aſſez d'argent de reſte pour emploier une 
grande multitude d' Ouvriers, & que nous 
n'en 3 — pas pour cela ſi-tot qu'on 
pourroit ſe Vimaginer. On convient qu'un 
Soldat doit pour le moins etre auſſi robus- 
te & auſſi vigoureux que qui que ee ſoit. 
Or puisque celui- ci peut vivre avec fix 
ſoux par jour, je ne puis concevoir la ne- 


ceſſitè de donner la plus grande — de 
«7 | an- 
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année ſeize à dix-huit ſoux à un Ouvrier 
qui travaille a la journee. 

Les Perſonnes qui également craintives 
& circonſpectes ſont toujours jalouſes de 
leur Liberte , ne manqueront pas de s'é- 
crier que la Propriete & les Privileges de 
ja Nation ſeroient bien precaires, d s- que 
on paieroit régulièrement cette vaſte 
multitude d' Ouvriers. Mais ne pourroit- 
on pas faire de tels reglemens , qu'il füt 
impoſſible & au Prince, & a quelque au- 
tre Perſonne que ce fùt, de faire un mau- 
vais uſage de cette multitude ? Ne pour- 
roit-on pas trouver des molens aflures de 
ſe confier pleinement a ceux qui en au- 
roient la direction? bs | 
je prevois que pluſieurs de mes Lec- 
teurs ſe moqueront , m@me avec dedain, 
de ce que j'ai avance dans les quatre ou 


cing derniers paragraphes. On croira me- 


me me faire beaucoup de grace, fi l'on 
ne donne au Projet que je propoſe , que 
le titre de Chateaux batis en Pair. Mais 
la queſtion eſt de ſavoir, fi c'eſt leur fau- 
te , ou la mienne. Lorsque l'amour du 
Bien Public a delaifle une Nation, les Ha- 
bitans ne perdent. pas ſeulement ce godt 
d'application & de perſeverance ; mais 
ils viennent encore à avoir Pame ſi baſſe, 


que ce leur eſt une veritable peine de 


penſer aux ouvrages , qui par leur vaſte 
etendue exigeroient un tres-long eſpace 
de tems. Tout ce qui dans de ſemblables 
conjonctures eſt ou noble ou ſublime, 

| 13 elt 
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eſt mis au rang des chimeres; Lorsquiune 
craſſe ignorance eſt entierement bannie 
d'une Nation, & que tout le monde in- 
differemment ſe trouve avoir un peu de ſa- 
voir, Pamour-propre tourne les lumieres 
en ruſes. Plus cette derniere qualite pre- 
yaut dans un Pais, plus les Peuples fixent 
au tems preſent tous leurs ſoins, toutes 
leurs peines, & toute leur application, fans 
s' embarraſſer de Pavenir. Du-moins arrive- 
ra- t· i tres-rarement,que' l'on penſe au- de. 
la de la Generation prochaine. 
Mais comme la ruſe , ſuivant Milord 
Ferulam , neſt qu'une ſageſſe gauchere, i} 
faut donc qu'un Legiſlateur prudent re- 
medie à ce desordre de la Societe, auſſi- 
tot qu'il en paroſt des fymptdmes , dont 
les plus ordinaires ſont les ſuivans. Les 
Recompenſes vans — ſont generale- 
ment mepriſees , chacun veut faire valoir 
le talent qu'il a, & on n'aime point a 
marchander. Celur-la paſſe pour le plus 
prudent, qui ſe defiant de tout ne croit 
rien que ce qu'il voit de ſes propres yeux. 
Dans toutes les affaires de la vie, il ſem- 
ble que le nn fait agir les 
Hommes; eſt celui ci, Le 
te dernier f. Au lieu de planter des Chenes, 
Tot qu'on 


7 11 ſemble que I' Auteur faſſe ici alluſion à ce Jeu 
des Enfans , qui font une imprecation contre celui 
qui arrivera le dernier à un but marque. II veut 
dire que les Hommes ne penſent point à leuts Des- 
eendans, A ceux qui reſteronr aprds eus. 


Diable emporte 
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go'on ne pourroit couper que dans cent- 
cinquante ans, on barit des Maiſons, qui 
ne ſubſiſteront pas au- dela de douze ou 
de quatorze ans. Tous les Hommes 
s'expoſent à Vincertitude des Objets , & 
aux viciſſitudes des Affaires Humaines. Les 
Mathematiques ſont aujourd'hui la ſeule 
&tude dont on faſſe cas. On en fait uſage 
par · tout, meme dans des cas ol elles ſont 
les plus ridicules. Les Hommes ne pa- 
roiſſent pas non plus ſe confier davantage 
en la Providence , que ſur un Marchand 
qui a fait faillite. +2444 

Le Public doit ſuppleer aux defauts de 
la Societe , & prendre d'abord en main 
ce qui eſt le plus neglige par les Particu- 
liers. Les contraires doivent etre gueris 
par les contraires. Pour corriger les foi- 
leſſes communes à toute la Nation, 
lexemple eſt d'une beaucoup plus grande 
efficace que les preceptes. Les Magiſtrats 
doivent donc entreprendre quelques grands 
Ouvrages, qui, puiſſent oceuper une vaſte 
multitude de Gens durant pluſieurs ſtècles. 
On convainera ainſi le monde, que dans 
tout ce que Fon fait, on a toujours beau- 
coup Cogan pour la Poſterite la plus 
reculee, Une entrepriſe de cette nature 
fixera , ou aidera du-moins à rendre plus 
ſtable le genie volatil, & la legerets 
deſprit qui règnent dans le Roiaume. Elle 
nous fera ſouvenir que nous ne ſommes 
pas uniquement nes pour nous- mè mes, Ce 


ſera le moſen de rendre les Hommes moins 
I 4 defians, 
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defians, & de leur inſpirer un veritable 
amour pour leur Patrie, & une tendre 
affection pour le terrain mème de leur 
Pais. Rien n'eſt plus neceſſaire pour ag- 
grandir une Nation. Les Formes de Gou- 
vernement , les Religions , & meme les 
Langues peuvent changer: mais la Grande 
Bretagne, ou du- moins, fi ce nom vient 
a perir , Pe elle mème ſubſiſtera & du- 
rera, ſuivant toutes les vraiſemblables 
humaines, autant qu aucune autre partie 
de ce Globe Terreſtre. Dans tous les ſiècles 
les Hommes ont toujours tendrement re- 
connu les bienfaits qu' ils avoient regu de 
leurs Ancetres. Le Chretien, qui dans la 
Cite de Saint Pierre joult d'une multitude 
de Fontaines, & d'une grande abondance 
d'Ezu, eſt un miſerable ingrat , s'il ne fe 
ſouvient avec reconnoiſſance de Fancienne 
Rome Paienne, qui a pris de fi prodigieuſes 
peines pour Jul procurer ces agremens. 
Apres que cette Ile aura ete cultivee, & 
que chaque pouce de terrain aura été 
rendu habitable & utile, ce Pais ſera 
ſans- contredit le plus commode & le plus 
agreable de tous les Etats de la Terre. 
La Poſterite nous prodiguera un encens 
qui nous dedommagera glorieuſement de 
tous les frais & de tous les ouvrages que 
nous aurons fai ts. Les Perſonnes qui 
brülent de zele & du noble deéſir de 
FImmortalitè, ſeront certainement char- 
mees d'avoir pris toutes ces peines; puis 
que dans mille & dans deux mille _ 
4 > | ellcs 


— 


elles vivront encore dans la memoire & dans 
les Eloges Eternels des fiecles a venir,qui 
joufront de leurs travaux. I 

Jaurois conclu ici cette Rapſodie de 


Reflexions, s'il ne m'etoit pas venu dans 


Feſprit quelque choſe qui concerne le 


deſſein principal de cet Eſſai: but qui 
tendolt à prouver qu'il eſt neceſſaire qu'il 


ait une certaine Portion d'Ignorance 
dans une Socièté bien reglee. Je dois 
neceſſairement en parler, puisque ce qui 
auroit paru une forte Objection contre 
moi, devient ainſi une preuve en ma 
faveur. je conviens avec tout le monde 
que la plus louable qualite du feu Czar 

Ruſſie , Etoit ſon application infatiga- 
ble a tirer ſes Sujets de leur ſtupidité 
naturelle , & a civiliſer ſes. Peuples. Mais 
il faut auſſi conſiderer quiils en avoient 
un extreme beſoin , puisqu'il n'y a pas 
long-tems que la plus grande partie de 
ſes Sujets apprachoient fort des Betes 
Brutes. A proportion de Vetendue de 
ſes Etats, & de la multitude de Peuples 
qu'il avoit ſous ſa domination, il n'avoit 


ni cette quantite , ni cette diverfite de. 


Marchands & d'Artiſans qu'exige la ve- 
ritable perfection d'un Pais. Pour ſe les 
procurer , T'avoit-il pas raiſon de met- 
tre tout en ceuvre , & de ne rien ne+ 
gliger ? Mais queſt - ce que cela fait 
aux Anglois, qui ſont attaques d'une ma- 
ladie tout -a - fait "= 2 Les Politi- 

5 ques 
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es . judicieux ſont a Vegard: du Corps 

e la Sociere,ce que les Medecins ſont à V'e- 
gard du Corps Naturel. Aucun de ces der- 
niers ne traiteraun-Letargique comme s'il 
6toit attaque d'une Inſomnie, ou ne preſcrira 
pour une Hydropiſie ce qu'il ordonne- 
roit pour un Diabetes f. En un mot, il 
n'y a pas aſſez de Savans en Rufſie, mais 

la Grande Bretagne en a trop. 


FSA 


f Flux d' Urine. 
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sg sncrles Moraliſtes & les 
Philoſophes conviennent aſſez 

) gencralement., qu'il n'y a 
point de Vertu a faire une cho- 
ſe qui ne renferme pas un re- 
noncement a ſoi-meme. Un Auteur mo- 
derne, dont les Ouvrages font aujourd'hui 
fort eſtimes par les Perſonnes d'eſprit, eſt 
cependant d'un avis contraire. Il croit 
que les Hommes,naturellement vertueux, 
peuvent pratiquer le juſte ſans aucune pei- 
ne, & ſans ſe faire aucune violence. II 
paroſt qu'il exige & qu'il s attend de trou- 
ver de la bonte dans ſon Eſpece, comme 
nous nous attendons a trouver doux les Rai- 
ſins & les Oranges de la Chine : Fruits que 
nous aſſurons n'&tre point parvenus a la 
perfection dont leur nature eſt capable, 
tandis quiils conſervent quelque aigreur. 
Cet iluſtre Auteur eſt Milord Sbaftesbury, 
| qu 
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qui dans ſes Caracterisque: 5 pretend que 

Homme Etant fait pour la Societe , doit 
neceſſairement Etre ne-avec une tendre 
affection pour le tout dont il fait partie. 
Par fa nature il doit Etre porte a recher- 
cher la proſperite de la Societe dont il eſt 
membre. = 

En conſequence de cette ſuppoſition, ce 
Seigneur appelle V.E& TUEUSE toute ac- 
tion faite par Egard pour le Bien Public. 
It donne au contraire le nom de VIE à 
toute action, qui tendant a Vavantage 
particulier de ſon Auteur, ne procure au- 


cun avantage a la Societe dont il eſt mem - 


bre. ä 
Conſidèrant de plus la Vertu & le Vice 
— rapport au Genre Humain, il eſt dans 
idee que ce ſont des realites permanen- 
tes, qui doivent toujours Etre les memes 
dans tous les Siècles. Il croit que toute 


Perſonne qui a Pentendement ſain peut, 


en ſuivant les regles du Bon- Sens , non 
ſeulement .decouvrir le BEAU & l'HO N- 


NE TE dans la Morale, tout comme dans 


les Ouvrages de PArt & de la Nature; 
mais encore ſe gouverner par le moien de 
ſa Raiſon avec autant de facilitè & de prom- 
titude, qu'un bon Cavalier conduit par le 
moten du Mord & de la Bride un Cheval 


bien dreſſe. 
E | Qui- 


+ Ce Livre eſt intilnle, CaraFerizticks of Men, Man- 
ners, Opinions » Times &c. in three Volumes, by the Right 
Honourable Anthony Earl of Shaftesbury. Lond, 1733. 11 
2'6tE reimprime chez Johuſen à Rotterdam. 
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Quiconque aura lu avec attention les 
Pieces qui ont precede, s'appercevra ſans 
peine qu'il n'eſt pas poſſible de trouver 
deux Syſtèmes plus oppoſes que celui de 
ce Seigneur & le mien. Ses notions , je 
Pavoue , ont quelque choſe de genereux 
& de ſublime. Elles ſont tres-honorables 
& tres-flatteuſes pour le Genre Humain, A 
Vaide d'une petite doſe d'Enthouſiaſme , 
elles ſont meme capables de nous inſpirer 
les plus nobles ſentimens ſur la dignite 
de notre illuſtre Eſpece. 

Quel dommage que toutes ces belles i- 
dees ne ſoient pas fondees fur la Raiſon! 
Je ne parlerois pas auſſi affirmativement , 
{i dans presque toutes les pages de ce 
Traits je n'avois pas invinciblement prou- 
ve, que ces ſublimes Notions ſont incom- 
patibles avec notre experience journaliere. 

Cependant, pour ne laiſſer aucune om- 
bre d Objection ſans reponſe, je me propo- 
ſe de m'etendre dans ce Diſcours tur des 
idees que je n'ai touche jusques-ici qu'en 
paſſant. Mon but eſt de convaincre le 
„Lecteur, non ſeulement que les bonnes 
„& les aimables qualites de l'Hom- 
„ me, ne ſont pas celles qui le rendent 
„plus ſociable que les autres Ani- 
„ maux; mais encore qu'il ſeroit abſolu- 
„ ment impoſſible de rendre une Nation 
„ Peuplee , riche & floriſſante, ou de la 
„ ſoutenir dans cet état de proſperite, ſi 
„ Ton en banniſſoit ce que nous appellons - 
„Mal, ſoit Phyſique ſoit Moral. | 


Dans 


* 
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Dans ce deſſein j'examinerai avant tou- 
tes choſes, fi le BEAU & PHonnere, 
le Ts d dont les Anciens ont tant 
parle-, eſt effectivement quelque choſe 
de reel. Je diſcuterai, $'il y a du merite 
& une excellence reelle dans certains 
Objets. Jexaminerai , s'il y en a quel- 
ques- uns qui aĩent effectivement quelque 
preeminence qui ſoit appergue par tous 
ceux qui les connoiſſent; ou il y en a 
bien peu; pour ne rien dire de plus, 
qui ajent également été eſtimees , & 
dont on ait porte le mème jugement 
dans tous les Pals & dans tous les Siè- 
A 8 

Si en faiſant cette recherche & cet exa- 
men de la valeur intrinſeque des Actions, 
nous trouvions une choſe meilleure que 
autre, & une troifieme meilleure que 
celle- ci, & ainſi de ſuite, nous commence- 
rions a avoir de grandes eſperances. Mais 
ſi nous rencontrons differentes Choſes , 
qui ſont ou toutes fort bonnes , ou tou- 


tes fort mauvaiſes , nous ſommes embar- | 


raſſes dans notre jugement, & nous ne 
convenons pas toujours avec nous - mé- 
mes, beaucoup moins avec d'autres. Or 
il y a effectivement divers defauts, ainſi 
que differentes beautés, qui ſont ou ad- 
mirees ou condamnees ſuivant le chan- 
— des Modes & des Coutumes, & 
uivant la difference des goũts & de Vhu- 


meur des Hommes. : 
Les Experts en Peintures ſeront — 
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jours du meme ſentiment , lorſqu'ils au- 
ront a juger d'une belle Peinture compa- 
ree avec le Barbouillage d'un Novice. Mais 
quelle etrange difference n'a-t-on pas 
remarquee dans les jugemens de ces me- 
mes Perſonnes , lorſqu'ils ont voulu ap- 
recier les Ouvrages des Grands Maitres t 
f y a differens partis parmi les Connoiſ- 
ſeurs. Ceux memes qui forment ces dif- 
ferens partis , ne conviennent point 
entr'eux dans Peſtime qu'ils font des 
Peintures par rapport aux Siecles & aux 
Pais ol elles ont été faites. Les meil- 
leures Peintures ne ſont pas auſſi toujours 
eelles qu'on eſtime le plus, puiſqu'un 
fameux Original vaudra toujours plus 


qu' aucune Copie qu'en puiſſe faire une 


Main inconnue , quand meme cette 
Copie ſeroit meilleure que ſon Original. 
Le prix qu'on met aux Peintures ne 
depend pas ſeulement du nom du Maitre 
& de Vige qu'il avoit lorſqu'il les a fai- 
tes; mais auſſi beaucoup de la raretè de 
ſes Ouvrages , & ce qui eſt encore plus 
deraiſonnable, de la qualite des Perſonnes 
qui les poſſedent , de mEme que de la 
longueur du tems qu'elles ont été dans 
les Grandes Familles. Si les Cartons 
qu'il y a aujourd'hui a Hampton - Court * 


6toient 


* Hampton - Court eſt une Maiſon Roiale ſur la 
Tamiſe dans la Province de Middleſex, à onze mi- 
les de Londres, Ce Palais a été fort embelli par le 
feu Roi Guillawne III. - % 2 


. 
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Eto1ent faits par une main moins fameuſe 
que celle de Raphael, & quiils appartinſ- 
ſent a un Particulier qui ſeroit oblige 
de les vendre, on n'en auroit pas la 
dixieme partie de Pargent qu'ils ſont ef. 
times valoir a preſent , malgre tous leurs 
groſſiers defauts. | 

Ce que je viens de dire n'empeche pas 
que je ne ſois pret d'avouer , que le 
jugement qu'on peut porter ſur la Peinture, 


peut acquèrir une certitude univerſelle, 


ou -du- moins devenir beaucoup moins 
variable & moins precaire , que celui 

u'on peut porter ſur preſque toute autre 
choſe. La raiſon en eſt .evidente. C'eſt 
qu'il y a une regle a ſuivre, qui demeure 
toujours la meme. La Peinture eſt une 
imitation de la Nature , une Copie des 
choſes que nous avons par- tout devant 


les yeux. Jeſpere que le Lecteur voudra 


bien me pardonner , fi penfant a cette 


belle invention, je fais une reflexion qui 


* paroſtra peut-Etre un peu hors de ſaiſon, 
quoique dans le fond elle contribue beau- 
coup a mon but principal. Je veux dire 
que nous ſommes ſurtout redevables à 
Fimperfection de nos ſens, du plaiſir & 
des raviſſemens 2 nous goùtons en 
volant une belle Peinture. Ceſt a cette 


heureuſe imperfection que nous devons 
Fagreable tromperie dans laquelle cet Art 

nous jette. Je m' explique. 
L'Air & TEſpace ne ſont pas des Objets 
de la vue: mais auſſi · tùt que nous pou- 
vous 
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vons voir avec le moindre degré d'at- 
tention, nous obſervons que la grandeur 
des choſes que nous regardons, diminue 
par degres , a proportion qu'elles $'eloi- 
gnent de nous. L'experience- ſeule, fon- 
dee ſur ces obſervations, peut nous 
apprendre a faire quelques conjectures 
tant ſoit peu vraiſemblables ſur Ia diſtance 
des Objets. Si un Aveugle ne recouvroit ſu- 
bitement la vue a age de vingt ans, il ſeroit 
etrangement embarraſſe. s'il vouloit juger 
de la difference des diſtances. A peine 
ſeroit · il capable de dèterminer ſeul & 
immediatement par le moien de ſes yeux, 
uel ſera le = proche de lui, d'un 
oteau qui eſt à peu pres à la portee 
de ſon baton, ou d'un Clocher qui ſeroit 
eoigne d'un dem1 « mille. Regardons 
d'auſſi Ves qu'il nous eſt poſſible par le 
trou d'une Muraille qui par derriere 
donne en plein air, nous ne pourrons 
voir autre choſe, ſinon que le Ciel rem- 
plit le vuide, & qu'il eſt auſſi} pres de: 
nous que Fextremite des pierres qui limi- 
tent Veſpace vuide. 0353. 907 

Je ne regarde nullement cela comme 
un defaut dans le ſens de la vue: c'eſt 
le fondement de Verreur ou-;nous jette 
la Peinture. Cet Art peut nous repré- 
ſenter ſur un plan tous les objets, de 
la meme manière que nous les | voions | 
en vie & en nature, {i Pon en excepte le 
mouvement. Quand meme quelqu'un n au- 
wit jamais vu dg Peintures, la vue ſeule 
me II. K d'un 
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d'un Miroir le convaincroit bientot quu. 
ne telle repreſentation eſt poſſible. Aufii 
ſuis · je tres-porte a croire que les re- 
flexions faites ſur nos. yeux par les Corps 
les plus unis & les plus polis, ont four. 
ni Videe du Deſſein & de la Peintu- 


Dans les Ouvrages de la Nature, le 
mérite & excellence en font incertains; 
& mème parmi les Creatures Humaines, 
ee qui eſt beau dans un Pals, n'eſt pas 
tel dans un autre. Quelle n'eſt pas la 
bizarrerie du Fleuriſtè dans ſon choix? 
Tantòt la Tulipe, tantòt FAuricule, & 
d'autres fois l'Oeillet cornè aura toute 


ſon eſtime. N anne il croit qu'une 


nouvelle Fleur toutes celles qui 
Font. preced6, quoiqu'elle leur ſoit infé- 
rieure en couleur & en figure. II y a 
environ trois-cens ans que les Hommes 
ſe raſoient d' auſſi pres. qu' ils le font au- 
jourd' hui. Depuis ce tems - là on a laiſſe 
eroftre ſa barbe, & on lui a donne dif. 
ferentes figures, qui toutes convenables 
lorſque c'etoit la mode, ſerojent cependant 
ſouverainement ridicules a-preſent. 9 — 
air affreux & comique n'a pas une Per- 
ſonne qui porte un petit chapeau, lor. 
que cout'le monde en porte de grands? 

auroit beau Etre habille dailleurs avec 
Feat, il wen ſeroit pas moins ſiflè. Com- 

jen n'eſt pas monſtrueux au contraire 
un grand ehapeau, quand autre extreme 


eſt 4 la mode depuis un- tems dong en 
N 21 eee 
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ble? L'experience nous a appris que ces 
Modes durent rarement au- dela de dix 
vu de douze ans; de ſorte qu'une Per- 
ſonne de ſoixante ans doit pour le moins 
avoir vu einqꝗ ou ſix de ces ſortes de 
changemens. Malgre cette inconſtance, 
les premiers commencemens des Modes 
ne laiſſent pas de paroftre toujours groſ- 
ſiers, choquans & ridicules. Quel Hom- 
me, qui faiſant abſtraction de ce qui eſt 
actuellement a la mode , peut decider 
quel eſt le plus beau, ou de porter 
de gros boutons, ou d'en porter de 
petits. —.— 3 
Les differentes manières d'ordonner 
un jardin ſont proſque ſans nombre ; & 
ce quon appelle beau dans ce genre, 
varie ſuivant le got de la Nation & du 
Siccle. Dans les Gazonnades, dans les 
de e & dans les Parterres, une 
grande variete de figures eſt pour Tordi- 
naire agreable. Mais un Rand plafra 
tout autant a Veil qu'un Quarre. Un 
Ovale ne peut pas plus convenir dans 
une place, qu'il eſt poſſible qu'un Trian- 
zle convienne dans un. autre endroit. La 
preeminence.- d'un Octogone par - deſſus 
un Héxagone, n'eſt pas plus reelle dans 
es figures, que huit n'a de preeminence 
ur ſix parmi les hazardes. 
Les  Chretiens qui ont bati des Tem- 
ples., leur ont donné la figure d'une 
Croix , dont Pextremite ſuperieure étoit 
vurnée du côté de POrient, Un Ar- 
JJ) onOES  —  _—_— 


. Ne 
chitecte qui negligeroit de ſuivre cette 1 
coutume , paſleroit pour avoir commis r 
une faute impardonnable , ſi du-moins Nr 
le lieu deſtine a ce Bitiment le lui cut I p 
permis. Mais ce ſeroit une folic de bla Ne 
mer YArchitecte d'une Moſquee, ou d'un WW q 
Temple des Palens, de n'avoir pas ſuivi d 
cette methode. 8 d 

Entre pluſieurs bonnes Loix qui ont été 
faites depuis cent ans, il ſeroit difficile fi 
d'en trouver une qui fut plus utile, & I gr 
en meme tems ſujette à moins d'incon- I m 
veniens , WE celle qui regle les habille- I ſe 
mens. des Morts. Les Vivans qui lors m: 
de cet Etabliſſement eEtoient en age de qu 
prendre connoiſſance des choſes, peuvent ale 
e ſouvenir des murmures & des plaintes nic 
enerales qui $'eleverent contre cet Acte. que 
D'abord des milliers de gens <etoient eto 
révoltés de Videe qu'il falliit &tre enſe-M on 
veli dans une étoffe de laine. L'unique par 
choſe qui rendit cette Loi ſupportable,ſ nou 
fut qu'elle permettoit aux Riches def cip: 
ſatisfaire tout a leur aiſe leurs foibleſſes. 
Ils firent attention qu'on ne leur defen:- 
doit point les autres depenſes funebres, 
& qu'on leur donnoit la liberté de faire 
pres le deuil a pluſieurs Perſonnes, 


de faire preſent de bagues/a un beau Mor 
coup. plus grand nombre, ſaivant la couFodie 
tume établie en Angleterre. * Le bien qurejet 
revient a la Nation de cette Loi ei prit 
encore ſi viſible , qu'on n'a jamais rie 
pu dire de raiſonnable pour la condam = 1 
„ | er 
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ner. Ce fut cette utilite qui fit diſpa- 
roftre, au bout de quelques années, Vhor- 
reur qu'on en avoit congue. Je me rap- 
pelle meme que cette averſion diminua 
chaque jour. D'abord les Jeunes - gens 
qui n'avojent vu que peu de Perſonnes 
dans le cercueil, ſe rangerent le plutôt 
du cote de PVinnovation. |. 

Mais ceux qui avoient vu mourir plu- 
ſieurs Amis & pluſieurs Parens, y repu- 
gnerent le 1 long- tems. II y avoit 
meme des Vieillards qui ne pouvoient 
ſe reſoudre a permettre qu'on les inhu- 
mat ſuivant la reforme. Pour aujourd'hui, 
que Von a preſque oubliè que les Morts 
dent été mis dans du linge, C'eſt Vopi- 
nion generale que rien ne convient mieux 
= que d'envellopper les Cadavres dans des 
t ctoffes de laine, & de les habiller comme 

on le fait preſentement.. Nous voions 
par- la que l'amour ou Tapprobation que 
nous donnons aux choſes, depend prin- 
:M cipalement de la mode & de la coutume , 
des reglemens & de l'exemple de nos 
Superieurs , ou en general de ceux que 
nous croions en quelque maniere nous 
lurpaſſer. | 

Il n'y a pas plus de certitude dans la 
Morale. La pluralite des Femmes eſt 
odieuſe parmi les Chretiens, & l'on a 
rejette avec mepris Ouvrage plein d'eſ- 
prit & de ſavoir qu'un Grand Genie * 

| avoit 


TW *LyssRIYS , cache ſous le nom de TH- 
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avoit compoſe -pour la defenſe de cette 
Opinion. Cependant la Poligamie na 
rien de choquant pur un Mabometan. 
Les Hommes ſont eſclaves de ce quiils 
ont appris des leur enfance. La force 
de Vhabitude plie la Nature, & la Cou- 
tume l'imite ſi bien, qu'il eſt ſouvent 
difficile de ſavoir quelle des deux influe 
ſur nous. - 

Dans VPOrient les Sceurs épouſoient au- 
trefois leurs Frères, & c' é toit un merite 
à un Fils de ſe marier avec ſa Mere. 
De telles alliances ſont ſans-doute abo- 
minables: mais aſſurèment, quelle que ſoit 
Phorreur que ſa ſeule idée nous cauſe, 
elles n'ont rien qui repugne à la Nature. 
Toute l'horreur qu'elles excitent , et 
uniquement fandee ſur la Made & ſur la 
Coutume. RE & - Sag 893 

Un Mabom#tan, religieux obſervateur des 
Loix de fon Prophete , qui n'a jamais 
gonte d'aucune liqueur - ſpiritueu/e , peut 
prendre autant d'cloignement pour le 
vin, qu'aucun Europten , qui a quelques 

principes de vertu & quelque education, 
peut en avoir pour coucher avec ſa Sceur. 

-ous les deux s'imaginent également 
que leur antipathie procède de la Natu- 


re. | 
* Quelle 


PHILUS ALEZT RE us, publia en MDCLXXVI. in 
8. un Ouvrage en faveur de la POLYGAMIE ſous 
le titre de POLYGAMIA TRIUMPHATRIX, Le 
Livre fut condatane , & 1 Auteur banni. 5 
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Quelle eſt la meilleure Religion? C'eſt 
une queſtion qui a cauſe plus de maux,. 
que toutes les autres queſtions enſemble. 
Demandez-le a Peking, a Conſtantinople , 
& a Rome. Vous recevrez trois reponſes. 
extremement differentes. Seulement vous 
les trouverez toutes trois également 

ſitives & peremptoires. Les Chretiens 
Hoc bien aflſures de la fauſſete des Super- 
{titions Paiennes & Mabometanes. Par 
rapport à ce point, ils s'uniſſent & ils 
$'accordent parfaitement bien. Mais in- 
formez- vous des difféèrentes Sectes qui 
diviſent les Chretiens , quelle eſt la ve- 
ritable Egliſe de Chriſt ? Ceux de cha- 
=_ Secte vous diront que c'eſt celle 

ont ils ſont membres; & pour vous en 
convaincre, ils vous prendront par les 
orcilles. | 

Il eſt donc manifeſte qu'il vaudroit 

eſque tout autant aller a la chaſſe d'une 

ie ſauvage ſur laquelle on ne peut pas 
beaucoup compter, que de chercher a 
decouvnr le PuULcuRUM & I' HONESTUN 
dont parle Milord Shaftesbury. Les no- 
tions jmaginaires que 1'on peut .@tre ver- 
tueux ſans Etre oblige de renoncer a ſoi- 
meme , ouvrent trop la porte a Thipo- 
crifie : vice dont Vhabitude nous fait 
tromper les autres, & qui meme nous rend 
entierement inconnus a nous-mEmes. Un 
cxemple que je vai donner , montrera 
comment il off poſlible qu'une Perſonne 
de qualite , d'eſprit & de ſavoir, qui 
K 4 reſ- 
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reſſembleroit en tout a PAuteur meme des 
r , tombat dans cette igno- 
rance, faute de fe bien examiner. 
One Perſonne élevèe dans Paiſe- & dans 
Pabondance , apprendra a éviter tout ce 
qu lui fait de la peine, s'il eſt d'un naturel 
oux & indolent. S'il prefere de reprimer 
ſes paſſions , ce ſera plutdt a cauſe des 
Inconveniens qui en naiſſent, & d'un trop 
rnd empreſſement pour le plaiſir, & de 
'eſclavage ou nous metrent nos paſlions 
lorsque nous les ſatisfaiſons, que par aucun 
deégoùt reel pour les plaiſirs des Sens. II 
peut arriver qu'une Perſonne Elevee ſous 
les yeux d'un grand Philoſophe d'un ca- 
ractère doux & humain, & capable de for- 
mer un jeune - homme, puiſſe,eblouie par 


% 


des circonſtances fi favorables, avoir une 


meilleure opinion de ſon etat 1nterieur qu'il 
ne merite effectivement. Dans ce cas il 
peut fe croire vertueux, tandis que ſes 
paſſions ſont ſimplement endormies. Cette 
meme Perſonne pourra ſe former de belles 
idees ſur les Vertus ſociables & ſur le mé- 
pris de la mort. Dans ſon cabinet il ecrira 
Bart bien fur ces ſujets, & il en parlera 
tres- cloquemment en compagnie : mais 
vous ne le verrez jamais combattre pour 
ſa Patrie , ni travailler a reparer aucune 
des pertes de la Nation. Une Perſonne 
qui s'attache a la Metaphiſique, peut faci- 
lement donner dans 'Enthouſiaſme, & croi- 
re rèellement qu'il ne craint pas la mort, 
pendant qu'elle eſt encore Eloignee. Si * 


lui demandoit , pourquoi aiant regu cette 
intrepidite , ſoit de la Nature, ſoit de la 
Philoſophie , il n'a pas pris le parti des 
Armes, quand ſa Patrie Etoit engagee dans 
la guerre? Pourquoi lorsqu'il voioit tous les 
jours la Nation pillee par ceux qui gouver- 
noient I'Etat,lorsqu'il Etoit temoin du peu 
d'ordre qui règnoit dans les Finances; pour- 
uoi, dis- je, n'eſt · il pas alle en Cour, & n'a-t- 

il pas emploie ſes Amis & ſon credit pour ob- 
tenir l' Emploi de Grand-Treſorier ? Par ſon 
integrite & par ſa ſage adminiſtration, il au- 
roit ſans-doute retabli le credit de la Nation. 
Il eſt vraiſemblable qu'il me repondra 
qu'il aime la retraite, qu'il n'a point d'au- 
tre ambition que d'Etre honnète- homme, 
& qu'il n'a jamais aſpire d'avoir aucune 
part dans le Gouvernement. Il me dira 
qu'il hait toute eſpèce de flatterie , ainſi 
que Veſclavage qui accompagne neceſlaire- 
ment les Emplois. Il me parlera du peu 
de ſincerite qui regne dans les Cours, & 
des desagremens inſeparables du commer- 
ce du Grand-Monde. Je Fen crois ſur ſa 
parole. Mais une Perſonne d'un tempe- 
ramment indolent , & d'un eſprit inactif, 
ne peut pas dire avec fincerite tout ce 
er ce Seigneur, fi en m&me tems 
il ſatisfait ſes appetits , qu'il n'eſt point 
capable de ſubjuguer , quoique ſon devoir 
le lui ordanne. La Vertu conſiſte dans 
Faction; & quiconque poſſède cet amour 
pour la Societe , & cette tendre affection 
pour ſon Eſpece, que Milord Shaftesbury. 
4 exal- 
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exalte tant, ſurtout ſi fa naiſſance, ou ſu 
= ey Pappelle a exercer quelque Poſte 
blic, il ne doit rien negliger de tout ce 
jui peut procurer quelqu'avantage a ſes 
mpatriotes. Si cet illuſtre Auteur avoit 

eu le genie guerrier, ou le temperamment 
violent , il auroit choiſi un autre genre 
de vie, & auroit debite une Doctrine tout- 
a · fait oppoſee: car notre Raiſon ſuit tou- 
jours la route où la paſſion Fentraine. L'A- 


mour-propre excuſe tous les Hommes, 


| 1 fournit a chaque Individu des 
raiſons pour juſtifier leurs inclinations. 
Des Plans de conduite auſſi mtiges, & 
des Vertus auſſi tranquiles que celles qui 
ſont recommandees dans les Caracteriſti- 
„ ne valent rien que pour former des 
nies peſans. Elles peuvent donner a 
un Homme les qualites requiſes pour goũ- 
ter les plaiſirs ſtupides-d'une Vie Monaſti- 
ue, ou tout au plus pour exercer PEm- 
ploi de Juge a Paix à la Campagne; mais 
aſſurement elles ne rendront jamais un 
Homme propre au travail & a Vatiiduite. Ja- 
mais ces 1dees ne l'engageront, ni à de grands 
exploits, ni a de pèrilleuſes entrepriſes. 
es Preceptes ne peuvent —.— „ ni 
l'amour que Homme a naturellement pour 
Taiſe & la parefſe , ni le * qu'il a 
pour les plaiſirs ſenſuels. Il n'y a que des 
paſſions ſuperieures qui puiſſent ſe rendre 
mattreſſes des fortes habitudes & des in- 
Clinations des Hommes, Prèchez tant qu'il 
4 vous 


— ue ſojent leurs vues & leurs deſ- 
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vous plaira , faites voir à un Poltron le 
peu de raiſon qu'il a d'avoir peur. Tous 
vos Sermons ſeront inutiles. Vous ne le 
rendrez pas plus vaillant, que vous ne Pen- 
gerez à Etre plus grand qu'il n'eſt, en 
ui ordonnant d' etre haut de dix pieds. 
Mais s'il y 2 un ſecret pour exciter le 
courage, C'eſt celui que j'ai donnè au Pu- 
blic dans la Remarque (R); ſecret qui eſt 
resque infaillible. 2 
La crainte de la mort n'eſt jamais plus 
forte, que quand nous ſommes dans notre 
— grande vigueur, & que nous avons 
n appetit. Quand nous avons la vue 
pergante, Pouie prompte, & que chaque 
membre remplit ſes fonctions, c'eſt alors 
que nous ſommes ſurtout ſuſceptibles de 
cette paſſion. La raiſon en eſt claire: c'eſt 
qu'alors. la vie eſt plus agreable , & que 
nous ſommes plus en Etat d'en jouir. 
D'ou vient done qu'un Homme d'Hon- 
neur accepte ſi facilement un cartel, quoi- 
qu'il n'ait que trente ans, & qu'il ſoiĩt en 
parfaite fante ? C'eſt la vanitè qui fur- 
monte ſes craintes. Auſſi des-que ſa va- 
nite n'y ſera plus intéëreſſèe, fes craintes 
aroitront de la maniere la plus vffible. 
uppoſons par exemple que peu accoutu- 
me a la mer „ il Sy trouve pendant une 
tempète ou fu poſons mème que n' alant 
jamais Es malade, il ait ſeulement un mal 
de gorge, ou une petite fievre; vous ver- 
rez bientòt quelles font ſes. yr — & 
quel cas il fait de la vie. Si THomme a- 
_ volt 
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voit été naturellement humble, & a é. 
reuve de la flatterie , les Politiques ne 
eroient jamais parvenus à leurs fins, ja- 
mais ils n'auroient ſu que faire de 'Hom- 
me. Sans ſes vices , l'excellence de l'Eſ. 
pece Humaine auroit toujours été incon- 
nue. Tous les Heros qui fe ſont rendus 
fameux dans le Monde, fourniſſent une 
forte preuve contre Faimable Syſteme que 
Je combats. 

Si le courage du Grand Macedonien $'0u- 
blia lorsqu'il combactit ſeul contre toute 
une Garniſon, ſa folie ne fut pas moindre 
— il s'imagina ètre un Dieu, ou qu'il 

outa du moins sil ne Fetoit point. Des- 
que nous faiſons cette rëflexion, nous de- 
couvrons la paſſion , & l' extravagance de 
cette meme paſſion, qui le ſoutenant dans 
les plus éminens dangers , lui faiſoit 
ſurmonter toutes les difficultes & toutes 
les fatigues qu'il avoit a eſſuier. 
Il n'y a jamais eu dans le Monde d'exem- 
ple — ſenſible d'un Magiſtrat parfait, 
ue Ciceron. Quand je reflechis ſur les 
ſbins & ſur la vigilance qu'il a eus, ſur les 
dangers reels qu'il a mepriſes , & ſur la 
ine qu'il s'eſt donnee pour la ſurete de 
ome : quand je conſidère ſa ſageſſe & ſa 
ſagacite a dEcouvrir & a faire Echouer les 
complots des plus hardis & des plus ſubtils 
Conſpirateurs: quand je fais attention en 
meme tems a ſon amour pour la Littera- 
ture, pour les Arts & les Sciences, à ſon 


* 


habilete dans la MEtaphiſique, a la * 
| e 
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de ſes Raiſonnemens , à la force de fon 
Eloquence , 2 la politeſſe qui regne dans 
ſes Eerits: quand je rèunis toutes ces cho- 
ſes, ſaiſi d'etonnement;je ne puis m'empe- 
cher de dire que Ciceron Etoit un Heros 
qui tenoit du prodige. | 5 
Tournons à-préſent la medaille. Après a- 
voir conſidereCiceron par rapport a ſes belles 
qualites,avouons que fi 1a vanite avoit été 
inferieure a ſon grand merite, le bon- ſens & 
la grande connoiſſance qu'il avoit des Af- 
faires du Monde , ne lui auroient jamais 
permis de celebrer ſes propres louanges 
avec autant de degottt & de fracas qu'il a 
fait. jamais il ne ſe ſeroit -aviſe, plaut6t 
ue de ſe taire ſur ſon propre 'merite, de 
fire un Vers' dont un Ecolier meme au- 
roit du avoir honte. 1191 
O Fortunatam natam, 


4111 


toĩt-· elle pas exacte & ſevere? Combien la 
Vertu'de ce grand Defenſeur de la Liber- 
te Romaine n'<toit-elle pas ferme & inge- 
nue! L'equivalent dont ce Stoicien jouiſ. 
ſoit pour le renoncement a ſoi- mème qu'il 
pratiquoit avec tant d auſterite, reſta long - 
tems inconnu. Sa modeſtie ſingulière ca- 
cha pendant tres-longtems, & à PUnivers 
& a lui-mème, le motif qui le faiſoit agir. 
Le tems a enfin decouvert' que I' Heros - 


me qu'il profeſſoit, &toit di à une foibleſſe 


qui le dominoit. La derniere ſcene de fa 
vie 
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vie a devoile la paſſion a laquelle ce He. 
ros devoit toutes ſes vertus. La mort qu'il 
ſe donna, . clairement qu'il etoit 


gouverne N tirannique , ſu - 


— — a our ſa Patrie. Alors on 
vit que la haine implacable, & Fenvie ex- 
ceſſive qu'il. portoit a la gloire „ à la, gran» 
deur réelle, & au merite perſonnel de 
Chan, avoit fort long - tems dirige toutes 
ſes actions, qui paroiſſoient {i no les & (i 
heroiques. 'Si de puiſſans motifs n'avoient 
vaincu la prudence conſomimee de 
—_— il auroit; non ſeulement pu ſe ſau- 
any; mais i auroit æncore procurè cet a- 
8 la plapart de ſes Amis, dont la 

— t entrainee par ſa — : -S'il avoit 
obtenir ſur lui de $'y ſoumettre, il fe 
eroitj vu ſelon toutes les apparences le 
ſecond dans Rome. Mais il connoiſſoit la 
grandeur dame & la generofite ſans bor- 
nes de ſon Vainqueur. C'6toit cette cl6- 
mence que Caton craignoit. Auſſi choiſit-il 
Ja mort, paree que ſa vanité la trouva 
moins terrible, que Videe- de fournir à 
„ſon mortel ennemi, Wwe auſſi belle 
occaſion: de faire connoſtre ſa magnanimi- 
te en lui pardonnant, quoiqu'il fit un de 
es ennemis les plus acharnès. Pour peu 
qu on reſfechiſſe ſur le caractère de ce Con- 
querant, ement. habile & ambitieux, 
he conviendara- que ſi Caton avoir Ofc vi- 
, Ceſar maũroit pas manquè de lui 
—— dies N= 
2 —— pouver Paffection tendre & reell 
7 que 
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2 nous avons pour notre Eſpèce, Milord 


haftesbury ſe ſert d'un autre argument, 
tire de Tamour que nous avons pour la 
Compagnie, & de l'averſion que les Hom- 
mes qui font dans leur bon-ſens ont ge- 
néralement pour la Solitude: ſentimens 
que les autres Creatures n'eprouvent 
_ Cet argument eſt tres-bien deve- 
oppeE dans les Caratteriſtiques, Pavoue 
wil y eſt tourne de fon plus beau còtè, 
dans un tres-beau ſtile. ICE BI 
Des le lendemain que j'eus lu cet arti- 
cle, jentendis-quantite de gens crier des 
Harengs frais. Ces cris joints à la re- 
flexion que je faiſois fur la grande mul- 
titude de Poiſſons de 'differentes ſortes 
uon prend en meme tems, me mirent 
e fort bonne humeur, quoique je fuſſe 
feul.' Mais dans le tems que concentré 
dans mes idees je m'entretenois de cette 
contemplation , un impertinent Desœuvrè 
dont Pavois le malheur d'&re connu, ma- 
bordant me demanda comment je me por- 
tois, quoique j'euſſe Pair, & j'o6ſe le dire, 
d'etre en auſſi parfaite' ſantè que jamais 
je Lale été en ma vie. J'ai oubliè ce = 
je lui rèpondis; mais je me ſouviens fort 
bien que j eus beaucoup de peine à me 
debarraſſer de cet Iinportun, & que je 
ſentis tout le mal - aiſe dont mon bon 
Ami Horace ſe plaint pour un perſècution 
e 10 2171 * le 
Jene voudrois point que le penetrant 
Cxitique „bnd fur ce Pele bes, [ac 
(7271 | S'ima- 
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s'imaginer que je ſuis un Miſantrope. Fe 
lui declare qu'il ſe tromperoit étrange- 
ment. Jaime beaucoup la compagnie: & 
ſi le Lecteur n'eſt pas ennuie de fa mien- 
ne je lui donnerai une deſcription. d'une 
Perſonne telle que je la choiſirois pour la 
converſation. J ſe promettre que le Lec- 
teur retirera quelque avantage de cette 
Digreſſion. Après cela, revenant plus par- 
ticulièrement a mon ſujet , je ferai ſentir 
la foibleſſe & le ridicule de cette flatterie, 
que renferment les belles idees que Mi. 
lord nous donne de l'Ame, dans l'article 
que j'ai CItE. 
L' Ai que je demanderois , inſtruit de 
bonne heure dans les principes de I' Art, 
ſeroit imbu des notions de l'Honneur & 
de la Honte. Accoutume des ſon enfance 
à la politeſſe, il auroit par habitude une 
extrème averſion pour tout ce qui appro- 
che le moins du monde de l'imprudence, 
de la groſſièretè, ou de l'inhumanité. Il 
entendroit fort bien le Latin, & il ne ſe- 
Toit pas ignorant dans le Grec. II ſauroit 
de plus une ou deux Langues vivantes, 
outre ſa Langue maternelle- Je voudrois 
qu'il et une teinture des mœurs & des 
coutumes des Anciens, & qu'il füt parfai- 
tement au fait de I'Hiſtoire de ſa Patrie, 
& des Mceurs du Siecle ou il vit. Il devroit 
non ſeulement avoir des connoiſſances ſur 
la Litterature , mais encore avoir pouſle 
, 4490 Science particulière & utile. Cet 
Ami devroit avoir vu les Cours etrange- 
erf ES | res, 


_ 
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res, & frequente les Univerſites. Mais 
ſurtout je ſouhaitterois qu'il efit tire parti 
de ſes voiages. Il faudroit qu'il pùt ſe 
divertir quelquefois à danſer, à faire des 
armes, à monter à cheval, à chaſſer, & à 
s'amuſer a quelques autres plaiſirs cham- 
petres , mais il ne devroit &tre attache à 
aucun. Les enviſageant comme de ſim- 
ples exercices utiles pour la ſante,& com- 
me des amuſemens , ils ne lui feroient ja- 
mais —_— ſes. affaires, jamais ils ne 
Tempècheroient de travailler à acquerir 
des qualites plus eſtimables. II auroit 
quelque teinture de GEometrie & d'As- 
tronomie, & il ſauroit de l' Anatomie ce 

u'il en faut ſavoir pour avoir une idée 

e Parrangement des parties qui compo- 
ſent le Corps Humain. C'eſt aſſurement 
une qualitè que de ſavoir aſſez a fond 
la Muſique pour pouvoir compoſer , mais 
il y a beaucoup a dire contre ce talent. 
J'aimerois donc mieux qui ſut aſſez de 
Deſſein pour tracer un F „ ou lever 
un Plan ſuivant Videe & la forme qu'on 
lui decriroit 3 mais je ne voudrois pas 
ö jamais le pinceau. Introduit 

tres · bonne heure aupres des Femmes 
modeſtes, il ne paſſeroit jamais de ſemaine 
fans ſe. trouver dans quelque compagnte 
je ne fais point mention des vices 
ſſiers, tels que ſont Irreligion, Ia 

uxure, le jeu, Vlvrognerie, & les Que - 
relles.. Les Perſonnes qui ont regu 18 
me II. L. moin- 
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moindre education , ne donnent jamais 
dans ces excès. Mais $'il vouloit me 
lafre, il devroit pratiquer conſtamment 
a Vertu. Qu'on ne 8effarouche pas de 
Videe de Vertu. Je ne ſuis pas aſſez 
Etranger dans ce qui ſe paſſe, ſoit en 
Cour, ſoit en Ville, pour croire qu'un 
Homme puiſſe etre parfait. Ainſi cet 
Ami devroit compter you je fermerois 
les yeux ſur certains defauts, fi je ne 
uvois pas les corriger, ou les prevenir. 
uppoſez que depuis Vage de dix-neuf 
ans juiques à vingt · trois, le feu de la 
jeuneſſe Vemportat quelquefois ſur la 
chaſtetè, je le tolèrerois, pourvu qu'il 
agit avec precaution. Si dans quelque oc- 
caſion extraordinaire, gagne par les preſ- 
ſantes ſollicitations de quelques Amis de 
plaifir , il lui arrivoit de boire plus que 
ne le permet une Etroite ſobriere , je le 
lui erois, pourvu que ces excès ne 
revenant que farement, ils ne nuiſiſſent 
en aucune maniere ni a ſon temperam- 
ment, ni a ſa fante. Suppoſons entin que 
la vivacite de ſon temperamment, ou 

par de legitimes raiſons, il ebt une difficulte 
qu'il eut = Eviter ou prevenir , $'il eũt 
eu plus —— „ ou qu'il efit été 
moins ſcrupuleux fur le point d' Honneur, 
je n'y prendrois pas garde, pourvu que 
cela ne lui fut arrive qu'une ſeule fois. Si, 
dis- je, il avoit le malheur de tomber dans 
quelqu une de ces fautes, & qu'il. men 
parlat jamais, beaucoup moins qu'il sen 
| van- 
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vantaàt, on peut lui pardonner , ou tout- 


au- moins n'y pas faire attention dans la- 


ge que j'ai poſe , a condition cependant 
ue toujours circonſpect a Vayenir , il ne 
e trouvat plus expoſe a ces embarras & 
a ces defauts. Les grandes chutes dans 
la jeuneſſe ont quelquefois engage cer- 
taines Perſonnes dans une prudence beau - 
coup plus ferme, qu'elles n'aurojent jamais 
_— tres-vraiſemblablement ſans cela. 
Pour les éloigner des choſes honteuſes, 


& des actions qui ſont publiquement ſcan- 


daleuſes, rien n'eſt plus convenable que 
de leur procurer un libre accès dans deux 
ou trois Familles nobles , ou ils ſe croi- 
ront obliges d'aller ſouvent faire leur cour. 
En meEme tems que vous entretiendrez de 
cette maniere leur vanite, vous leur inſpire- 
rez une crainte continuelle pour la Honte. 

Un Homme qui avec une fortune me- 
diacre aura 2 pen pres ces qualites, qui de 
plus ſe perfectionne lui-m@me, & qui fré- 
quente les Compagnies juſques a Fage de 


trente ans, ne ſauroit manquer d' tre d'un 


commerce. agreable , du- moins pendant 
qu'il jouit d'une ſantè ferme & d'une pros- 
perite ſoutenue , & qu'il ne lui ſurvient 
2 que ce ſoit qui puiſſe cauſer quelque 
erangement à ſon temperamment; Quand 

un tel Homme fe trouvant en compagnie 
de trois ou quatre Perſonnes qui lui ref- 
ſemblent, y paſſe quelques heures,on peut, 
ſans craindre de ſe tromper, appeller cela 
une bonne compagnie. 1] ne sy dit quot 
5 „ que 
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que ce ſdit qui ne puiſſe inſtruire ou di- 
vertir un Homme d'eſprit. Peut- etre ar- 
rivera-t-il que ces Perſonnes ne ſeront pas 
toujours du meme ſentiment; mais il ne 
fauroit y avoir de diſpute entr'eux , que 
pour etre le premier a ſe ranger du ſenti- 
ment de celui de qui il differe. II n'y a 


jamais qu'un des Aſſiſtans qui parle a la 


fois, & on n'y Eleve jamais la voix, qu'au- 
tant qu'il eſt neceſſaire pour Etre diſtinc- 
tẽment entendu de celui _=_ eſt aſſis le 
plus loin. Le plus grand plaiſir que cha- 
eun ſe 22 eſt de plaire ; & Vexpe- 
Hence leur a appris qu'ils peuvent tout 
auſſi aiſement parvenir a ce but, en Ecou- 
tant avec attention les autres, & en ap- 
Prouvant par leur contenance leurs diſcours, 
ue 8'ils diſoient eux-mEmes d' excellentes 
La — 4 de eeux qui ont quelque 
got, fe plafront aſſurement dans un tel 
commerce. IIs le prefereront meme avec 
faiſon à la ſolitade , dans le tems que 
descuvrfes ils ne ſavent que faire de 
mieux. Mais 8 ils avoient quelque occu- 
tion dont Hs eruſſent pouvoir tirer une 
tisfaction plus ſolide ou plus durable, 
forons aſſures que ſe refuſant à ce plaiſir, 
ils lui prefereront cette occupation qui 
Fur paroft d'une plus grande importan- 
eri eee FEES y =- 
Mais qui n'aimeroit infiniment mieux 
teſter ſeul quinge jours entiers, quoiqu'il 
elit vu gui que ce ſoit depuis un = 
9 2 1 4 . 
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egal, que de ſe trouver en compagnie de 


gens furieux , qui ne ſe plaĩſant que dans 
la 


contradiction, font gloire d'exciter des 


querelles ? Tout Homme qui a des Li-- 


vres ne liroit-il pas toujours, ou ne ſe 
mettroit-il pas a ecrire ſur quelque ſujet, 
plut6t que -d'Etre tout un jour avec des 
gens qui animes par l'eſprit de parti, ' i- 
maginent que notre Ille n'eſt bonne a rien 
tandis qu'on permet à leurs Adverſaires 
dy vivre ? Va- t · il quelqu'un qui n ai- 
mat mieux vivre ſeul un mois entier, & 
aller ſe coucher régulièrement avant ſept 
heures, que de ſe meler avec des Ivro- 
gnes , qui alant pendant tout le jour ta- 
.che en vain de ſe faire mourir, 8'aſſem- 
blent encore la nuit pour attenter un 

ſeconde fois à leur vie par des excès af- 
freux dans le boire, & qui pour exprimer 
leur gaiete , font plus retentir de mots 
deſtitues de ſens dans la chambre ou ils 
ſont, que leurs Compa „woins in- 
commodes, ne font de bruit par leurs gro- 
gnemens dans les rues 2 Je ne fais pag 
grand cas d'une Perſonne qui ne prefere- 
roit pas de s ennuier ſeul à la promena- 
de, ou qui enferme n'ajimeroit pas mieux 
repandre des : Epingles par la chambre 
pour 8'occuper enſuite à les ramaſſer, que 
de ſe trouver en compagnie pendant ſix 
heures avec une dixaine de Matelots le 
jour qu' ils ont regu leur pate, _ 
Quelque inconteſtable que ſoit ce que 
Javance ici, arconlons pour un moment 
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que le plus grand nombre s expoſeroit aux 
desagremens dont j ai parle ,; plut6t que 
d'etre oblige de viyre ſeul pendant un 
tems conſiderable. Dans cette ſuppoſi- 
tion, je ne vois pas 'mEme comment cet 
amour pour la Compagnie, & ce deèſir 
violent que nous avons pour la Societe, 
ut autant Etre exalte. Je ne decouvre 
point non plus ſur quel fondement on 
peut Talleguer, comme une qualité qui 
mette Homme au- deſſus des autres Ani- 
maux. Si nous pretendions -fonder ſur 
cela la bonte de notre Nature, qui douce 
d'un amour genereux s oublie foi- meme, 
& ſe plaft à en faire ſentir les effets a ſes 
ſemblables, vertus qui rendent Homme 
pne creature ſociable; il faudroit necef- 
fairement que cette inclination * pour la 
8 & eette averſion pour la So- 
litude, faffent plus violentes & plus ſenſi- 
bles dans ceux qui ornes d'un plus grand 
genie, & d'un jugement plus exquis, ont 
moins de vices & plus de perfections. On 
Kenn = cependant tout le contraire. 
Les Eſprits les plus foibles qui ſont le 
moins en état de gouverner leurs paſſions, 
Jes Conſciences coupables qui abhorrent 
Ja reflexion', & les Gens/ſans_merite qui 
ſont incapables de produire d'eux - memes 
quelque' chofe de bon, ſont les plus grands 
ennemis de la Retraite. Ils ſe joindront a 
quelque compagnie que ce ſoit , plutôt 
que de Teſter ſeuls. II n'en eſt pas de 
meme d'un Homme de bon-ſens , qui 22 6 
6 _ E 
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de lumières eſt. capable de penſer, & 
de peſer le mérite des choſes, II n'y 
à perſonne qui puiſſe plus aiſement 
ſe paſſer de tout commerce, & vivre 


plus long - tems avec ſoi - meme , que 


celui qui eſt le moins trouble. pax ſes 
aſſions. Pour éviter le bruit., la folie, 
impertinence, & les chaſes qui cho- 
quent ſon bon got, il ſe, ſegarera de 
vingt Compagnies, & il--preferera de 
reſter dans ſan. Cabinet, ou dans in Jar- 
din. Que dis. je l Il aimera mieux fe re- 
tirer dans un agree COMMUN, dans 
un Deſert ,.. que d'etre . oblige de ſe 
trouver dans la compagnie de certaines 
ens. Q9- 5511. 22 n 0 7 U | 
g Mais fi “Amour de la Compagnie Etoit 
ſi intimement liè à notre Eſpèce, que 
perſonne ne pit ſouffrir d etre ſeul un 
moment, quelles concluſions pourroit- 
on en tirer? L'Homme n'aime-t-il pas la 
compagnie comme il aime- toute autre 
choſe, je veux dire pour 1'amour de ſoi- 
meme? On ne vit jamais d'Anuties , ou 


de Civilites de duree , qui nayent eté 


reciproques. Dans toutes les Afſemblees 
reglees & dans tous les Cercles, ainſi que 
dans les Fétes annuelles *“, & dans les 


plus ſolemnelles Debauches , chaque 


Mem- 


* Les Feres annuelles en An ltterre , oh les ra · 
tens & les Amis fe regalent nt Net, Paques, 


& la Pentecdte &c. 
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Membre qui y aſſiſte a ſes propres vues: 
Quelques-uns qui frequentent très- aſſidũ- 
ment une Societe , n'y iroient peut-etre 
jamais, sil: n'y primoient pas. Jai connu 
un Cavalier, qui pendant qu'il étoit re- 

dé comme l' Oracle d'une certaine 
agnie, y fut fi aſſidu, qu'il etoit 
mal à ſon aife des- que quelques affaires 
Femp&choient de s'y rendre à lheure mar- 
quee :* Mais je Vai vu quiter entièrement 
Cette, chere Societe, 'des-qu'on ! eut ad- 
mis quelqu un qui pouvoiĩt lui - Etre mis 
en parallele, & lui diſputer la ſuperiori- 
te. I Vea des Gens, qui quoiqu incapa- 
bles de poùſſer un Argument, ne laiſſent 
pas d'avoir aſſez * malice pour prendre 
ute à entendre les autres ſe diſputer. 
Ils ne. prennent' aucune part dans les diſ- 
pes 1 e ils Eroirojent qu'une 

mpagnie ot ils nauroient =_ ce'plai- 
fir ſeroir- inſipide. Une Maiſon ſuperbe, 
de riches Meubles, de beaux Jardins, 
des Che vaux, des Chiens; les Ancetres, 
je Parentaye ; la Beauté, la Force, une 
certaine Excellence dans quelque choſe 
que ce foit : tout cela peùt contribuer a 
rendre pendant long - tems les Hommes 
ſociables, dans Vefperance' que ces objets 
qu'ils eſtiment, ſeront de tems en tems 
les fujets de la converſation, & qu'ils leur 
. une ſatisfaction interieure. Les 


ITE 


ens Meme... les plus polis qu'il y ait, 


tels que ſont ceux dont j ai parle ci - de- 
vant, ne font jamais aucun plaiſir aux 


* 


au- 
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autres, qui ne ſoit repaie à leur amour- 
propre. Ils ont beau gen defendre , ils 
ne rendent jamais de ſervice qui n'abou- 
tiſſe enfin a eux-mEmes, Mais la preuve 
la plus eEvidente que chacun a principa- 
lement en vue ſon avantage propre, dans 
toutes les Aſſemblees, & dans toutes les 
Societes de gens qui ſe frequentent; c'eſt 
que celui qui etant. defintereſſs paie 
plutòt au- dela de ce qu'il faut, que de 
diſputer; c'eſt que celui qui naturellement 
de bonne humeur , reſt ni fantaſque ni 
intilleux; que les Caractères doux & in- 
dolens qui haiſſent les diſputes, & qui ne 
parlent jamais pour triompher ; c'eſt que 
de telles Perſonnes , dis-je , ſont chez 
toutes les Nations les charmes des Com- 
ies. Au lieu qu'un Homme de bon- 
ens & ſavant, qui ne s'en laiſſant pas 
aiſement cr ne dira jamais rien de 
deraiſonnable 3 qu'une Perſonne d'eſprit 
qui peut dire des choſes ſpirituelles & 
piquantes quoiqu'il ne lance jamais ſes 
traits que contre les actions qui le meri- 
tent, qu'un Homme d'honneur enfin qui 
ne fait ni ne ſouffre jamais d' affront ; 
peuvent bien Etre eſtimes. dans le Mon- 
de, mais rarement peuvent - ils ſe faire 
autant aimer, que celui qui, aiant plus 
de foibleſſes eſt moins accompl. 
Dans les exemples que je viens d' allé- 
guer, 'Amitie procède de l'empreſſement 
avec lequel nous recherchons continuel- 
lement ce qui eſt capable de nous don- 
= POLE | F ner 
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ner de la ſatisfatian. Mais il eſt d'autres 
occaſions dans leſquelles Amitie natt de 
notre timidite naturelle , & du ſoin in- 
— ue nous prenons de nous-memes. 

ux Habitans de Londres, qui ne ſe- 
roient pas obliges par leurs affaires a 
avoir commerce enſemble, pourroient ſe 
connoitre , ſe voir, & paſler tous les 
jours ſur la Bourſe l'un a cote de lau- 
tre, ſans fe témoigner plus dattention 
& de civilites , que ne le feroient des 
Taureaux. Mais que ces deux Perſonnes 
i 'indifferentes a Londres, ſe rencontrent 
par hazard a Briſtol , ils ſe tireront le 
chapeau , a la moindre occaſion ils en- 
treront en converſation, & tous les deux 
_ — de ſe = _=_ nie. 

nd un Frangois , un is, & un 
— ſe rencontrent 1 4 Chine , ou 
dans quelqu'autre Pais Paien , il ſuffi 
quils ſoient les uns & les autres Euro- 
peens , pour qu'ils ſe conſidèrent comme 
Compatriotes. J'sſe meme aſſurer que i 
aucune paſſion ne 8'y oppoſoit , ils ſen- 
tiroient un panchant naturel à s'aimer 
Fun Yautre. Que dis-je ! Deux Ennemis 
meme, qui ſont obliges de volager en- 


femble, fe depouilleront ſouvent de leurs 


animoſités, ils ſeront affables, & con- 
verſeront amicalement l'un avec l'autre, 
ſurtout fi la route qu' ils ſuivent n'eſt pas 
ſure , & qu'ils ſoient tous deux Etran- 
— | Fendroit où ils ſe propoſent 
os Des 


SUR LA SOCIPTE. 171 


Des Juges ſaperficiels attribueront-tout 
cela a Vinclination que l Homme a pour 
la Sociabilitè, au panchant naturel qu'il 
2 & pour FAmitie & pour la Compagnie, 
Mais quiconque examinant les choſes 
comme il faut conſidèrera V'Homme de 
plus pres , trouvera que dans tous ces 
cas on n'a d' autre but que dafſſurer ſa 
fortune, & que les cauſes alleguees ci - 
deſſus agiſſent conſtamment dans ces oc- 
—_ 28 F | PEP 
Jusos. ier je me ſuis attac prau- 
yer que le PuLcarRUM & L'HonesTUM, 
le BEAU & l'HONNETE, Texcellence & la 


valeur reelle des choſes , pour l'ordinai- 


re prècaire & inconſtante, change tout 
comme les Modes & les Coutumes. D'otltz 
il ſuit - que les concluſions qu'on a tire 
de leur certitude & de leur realite., 
ſemblables à leurs principes, ne ſigui- 


fient abſolument rien, & que les nations 


ſublimes que l'on ſe forme de la bonte 
naturelle de THomme ſont dangereuſes, 
pI tendent a jetter dans Ierreur, 

qu'elles ſont de pures chimeres. Jai 
Etabli la verite de mon opinion ſur les 
exemples qui ſont les plus ordinaires 
dans Hiſtoire. En parlant de l'amour 


* nous avons pour la Compagnie, & 


e Paverſion que nous reſſentons pour 
la Solitude , j'ai examiné à fond quels 
etoient les differens motifs de ces incli- 
nations, & j'ai fait voir qu'elles decou- 


lent toutes de l'amour - propre. Il sagit 


donc 


— 


— 


—.—. 


p De 
L PEE = = 3 1 
— — 2 - - 5 S 7 ad - 
: : _ bg 
S gon — np 28 — | A 3 — N — - 8 — — - 

— - — =_ — hy - , 8 ns - . - . 

7292. 0 — R = — " 2 - -- : — - — 

C ry wy + Sls «6, 8 A 2 Y => "BY * — 3 = >, 
. FT .. — * . 1 a — a L — fs 
* * 3 5 — ah — 
* by _ * yay 
— — 2 — — 2 22 2 — — — — A 
yy 8 — — - — — = 2 — . > <—_ E I b _ 
. < . A ²˙. · r es og ele es — ——ꝓ—— —Tß— * 3 — 3 8 CCC YEP; Z 
by 4 4 Tow F e = . K = 2 = \ 
. 22 — u—ͤV ñ — A a b — _— — 3 5 . * > 


RECHERCHES” 


donc à - preſent d'examiner la nature de 
la Societe, & d'en rechercher les verita. 
bles fondemens, afin qu'il paroiſſe évi- 
demment que ce ne ſont ni les bonnes 
'Hi les aimables —_ de Homme, 
mais ſes mauvaiſes & ſes pernicieuſes 
qualites, ſes imperfections, & ſon man- 
que d'excellence dont les autres Creatyu- 
res ſont reveEtues , qui Font principale. 
ment rendu un Etre Sociable, du mo- 
ment _ a perdu le Paradis; en ſorte 
que $'il efit perſevere dans ſa primitive 
innocence , & qu'il efit continue à jouir 
des biens qui Pattendoient, il n'eſt point 
du tout probable 1 fut ja- 
mais devenu cette Creature Sociable qu'il 
eſt aujourd'hui. O i 
On a ſuffiſamment prouve dans tout 
ce Livre, combien nos appetits::& nos 
afſions ſont nèceſſaires pour faire fleu- 
rir toutes fortes de Commerces & de 
Metijers. Or perſonne ne nie que ces 
appetits & ces paſſions ne ſoient effecti - 
vement de mauvaiſes qualitéès, ou au · 
moins qu'elles ne les produiſent. Il reſ- 
te donc à preſent:a mettre dans un plein 
— les divers obſtacles qui empechent 
qui embarraſſent Homme dans le tra- 
vail auquel il s occupe conſtamment pour 
ſuppleer à ſes beſoins; travail qu'on ap- 
pelle en d'autres termes le ſoin de ſa — 
Pre | conſervation. je demontrerai en meme 
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tems Yue l'inclination & le panchant que 
Homme à pour la Société, provient 


SC 


uni- 
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uniquement de ces deux choſes, ſavoir 
de la multiplicite de ſes defirs, & des 
obſtacles continuels qu'il rencontre dans 
les efforts qu'il fait pour les ſatisfaire. : 
LES Obſtacles dont je parle naiſſent 
ou de notre Conſtitution, ou de la Ter- 
re que nous habitons ; j'entends cette 
Terre telle qu'elle eſt, depuis qu'elle 
a Et6 maudite. Pai ſouvent ta de 
contempler ſeparement les deux choſes 
que je viens d'indiquer , mais je mai 
jamais pu en venir a bout. Elles s'en- 
trechoquent continuellement, & ſe m& 
lent de telle manière, qu'enfin elles com: 

ſent un affreux chaos de maux. 
Tous les Elémens ſont nos ennemis. 
L'Eau ſubmerge, & le Feu conſume ceux 
qui ignorant la nature de ces deux Elé- 
mens, Oſent $'y plonger. La Terre pro- 
duit dans mille endroits des Plantes , & 
d'autres Vegetaux , qui ſont nuiſibles à 
Homme. Pendant qu'elle nourrit & 
qu'elle entretient diverſes Creatures qui 
lui ſont pernicieuſes, elle ſouffre qu'une 
multitude de Poiſſons de differentes eſ- 
peces habite dans ſon ſein. Mais le plus 
cruel de tous les Elemens , c'eſt PAir , 
ſans lequel nous ne ſaurions vivre un 
ſeul moment. Il eſt impoſſible de decrire 
toutes les 1njures que nous recevons du 
Vent & du Tems: ce ſont deux Defſ- 
tructeurs impitoſables. La plupart des 
Hommes fe ſont occupes de tout tems 
+ defendre.. leur Zipece de 2 
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de Air. Malgré cela on n'a pu trouver 


ques- ici ni art ni moĩen pour ſe met - 


tre à eouvert de certains Meteores fu- 


rieux. | 
Les Ouragans, il eſt vrai , rwarrivent 
que rarement. Peu de perſonnes ſont 
englouties par des Tremblemens de Ter- 
re, ou devorees par des Lions. Mais 
pendant que nous évitons avec ſoin ces 
malheurs giganteſques, nous ſommes per- 
ſecutes par des Ennemis moins redoutes. 
Quelle affreuſe diverſite d'Inſectes ny a- 
tail pas qui nous tourmentent ? Entre 
ces Inſectes, quelle multitude n'y en a- 


t-il pas qui nous inſultent, & qui ſe. 


jouent de nous impunement ? Le plus 
vil Atöme ne nous foule -t - il pas aux 
ieds, & ne paſt-il pas ſur nous, comme 


e Betail pait dans les champs? On leur 


et ſouvent ces indignites , 'ils 
uſent avec moderation de leur bonne 
fortune; mais notre clemence meme de- 
vient un nouveau vice. Ils abuſent fi 
fort de notre pitiéè, qu'ils font avec la 
derniere cruaute, & le dernier mepris, 
des voiries de nos mains, & qu'ils 
devoreroient, nos Enfans , fi nous ne 
veillions pas continuellement a pour- 

ſuivre & à detruire ces vils Animaux. 
It n'y a rien de bon dans tout PUni- 
vers, pour Homme meme qui a le meil- 
leur deſſein. Si par meEpriſe ou par igno- 
rance PHomme commet la moindre faute 
dans Vuſage qu'il en fait, ni ſon inno- 
cence, 
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cence , ni ſon integrite ne ſauroit le ga- 
rantir de mille maux qui Fenvironnent. 
Au contraire , tout ce que PArt & PEx- 
perience ne nous apprennent pas a tour- 
ner en bien , eſt naturellement mal. 
Vorez aufli combien le Laboureur eſt 
diligent a ſerrer ſon bled, & a le defen- 
dre contre la pluie. Sans cette precau- 
tion il ne pourroit pas en jouir. Les 
Saiſons variant ſuivant les Climats , il 
n'y a que he gy qui nous ait ap- 
ris a faire uſage de cette difference. 
Tandis que dans une partie du Globe 
nous voſons le Fermier ſemer, il eſt cer. 
tain qu'il moiſſonne dans une autre. 
De tout ceei nous pouvons dEcouvrir 
quelle altEration & quel terrible change- 
ment cette Terre doit avoir ſouffert de- 
puis la chute de nos premiers Parens. Si 
nous ſuivions I Homme pas a F way „& que 
nous remontaſſions jusqu'a lon Origine 
celeſte & divine, ou il etoit exempt. de 
cette vanitè qui naſt d'une _— acqui- 
ſe par des preceptes pleins d'orgueil & 
d'arrogance, ou par une ennuieuſe expeE- 
rienee. Si nous le contemplions dans Je- 
tat d' innocence, ou il etoit doue dune 
connoiſſance conſommèe, qu'il avoit re- 
Fae de la main bienfaiſante. qui lui avoit 
onne l'exiſtence, nous le verrions a cou- 
vert des atteintes de tous les Animaux, de 
tous les Vegetaux qui couvrent la Terre. 
Alors il n'y avoit aucun Mineral qui Jui 
füt nuiſible. Ce Chef du Genre Humain, | 
A 25 
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à Tabri des injures de PAir, auſſi bien que 
des autres 'maux , Etoit content du n&- 
ceſſaire de la vie, que la Terre lui fourniſ. 
ſoit d' elle mèẽme. Exempt alors de tout 
crime , il ſe trouvoit par- tout le Seigneur 
de toutes choſes. bit p 
val, & il Etoit bien ober. Sans affectation 
dur ſa grandeur 
es meditations ſublimes fur immenſité 
de ſon Createur, qui vouloit bien ſe com- 
muniquer tous les jours a lui & le viſiter, 
fans qu'il lui en arrivat aucun mal. 
Dans cet Age d'Or on ne ſauroit deEcou- 
vrir aucune raiſon , ni la plus legere vrai- 
ſemblance , pourquoi les hommes ſe ſe- 
roient jamais rèunis pour former des So- 


cietes auſſi conſiderables 


Il n'avoit point de ri- 


il Etoit tranſporte dans 


A eu * a preſent dans le Monde. 


orsque 1 


omme poſſedant tout ce qu'il 


deſire n'a rien qui le trouble ou qui le 
tourmente, que pourroit-on ajouter a ſon 
bonheur? Qu'on me nomme un Commerce, 
un Art, une Science, une Dignite,ou un 
Emploi, qui ne dit Etre mis au rang des 


choſes ſuperflues & inu 


auſſi heureux. 


Si nous pouſſons davantage cette idée, 


nous appercevrons facilement qu' aucune 


Societe n'auroit jamais pu tirer ſon origine 


des aimables vertus, & des bonnes quali- 
tes de Homme; mais qu'au contraire 


toutes les Sociëtès ont eu pour baſe , les 


beſoins, les im 
des appetits de 


a 


rfections, & la diverſite 
Nature Humaine. Nous 
trou- 


ue celles qu'il 


tiles dans un Etat 


% * 
* 4 "OY 
* 4 uk 


trouverons par conſequent que plus la 
yanite & l'orgueil des Hommes font de- 
velloppes', & que plus leurs defirs ſont 
multiplies & augmentes, plus auſſi ils ſont 
capables d' etre eleves. & reunis dans de 
randes & nombreuſes Sociètes. 
Si TAir, ſans jamais offenſer nos corps, 
nous eũt et auſſi agrèable, qu'il Peſt ſui- 
vant toutes les apparences au plus grand 
nombre des Oiſeaux dans un tems ſerein, 
& que nous n'eũſſions jamais reſſenti ni 


vanitè, ni luxe, ni hipocriſie, ni concu- 


piſcence, je ne vois point pourquoi nous 
aurions invente- les habits & les mai- 
ſons. ; „„ 04 * 5 8 . . - 
le ne dirai rien des Joiaux, de la Vaiſ- 
ſelle ,, de la-Peinture , de la Sculpture, 
des riches Meubles, & de toutes. les au- 


tres choſes que les rigides Moraliſtes ont 


appellees inutiles & ſuperflues. Mais fi 
nous ne nous <Etions jamais fatigues en 
marchant a pied, & que nous etiſſions 
toujours été ally agiles que quelques 
autres Animaux; ſi les Hommes , naturel- 
lement laborieux, nietfſent jamais été aſ- 
ſez deraiſonnables pour chercher a ſatis- 
faire leurs aiſes; s'ils avoient été en m&- 
me tems exempts des autres vices, & 
que la Terre eùt étè par- tout unie, ſoli- 
de & propre; qui. auroit jamais penſe 
aux caroſſes, ou qui auroit jamais 0 ſe 


Sexpoſer ſur un cheval ? Quel beſoin 
a le 77 d'un of ka „ou quelle 


Tome voi- 
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voiture demianderoit VAigle pour vota. i 


Wo 

Peſpere que le Lecteur voit que pen. 
tends par la Sovciets , le Corps dliclgue 
que forment les Hommes qui fubjugu 
par une force ſuperieure', ou qui tires 
de leur état ſauvage par la pe ſuaſion , 
Jont devenus des Creatures diſciplines, 
qui trouvent leur propre avantage en 
travaillant a celui dès autres. Gouverns 
Hors par un Chef, du ſoumis a telle iſ te 
autre forme de Gouvernement, chaque lo! 
Membre eſt rendu utile au Tout; & leur de 
union eſt fi forte, que par un habile mé-¶ tio 
1 ils ſont capables d'agir tous en- pr. 
femble , comme s'ils ne compoſoient I} jet 
qu'un ſeul Corps. Car fi par la Societe aut 
nous entendions uniquement un certain que 
nombre de Gens; qui ſans règle ni gou - vie 
vernement vivroient enſemble, liées uni- ſe « 
quement par une affection naturelle lieu 
leur Eſpece, ou par amour pour la Com · ¶ par. 
pagnie, comme un troupeau de Vaches pas 
cu de Brebis je ſoutiens qu'il n'y a pas qu'i 
dans le Monde de Oréature moins pro- me 

re pour la Societe que Homme. Si Me: 

avoit cent Perſonnes ſeulement, qui] C 
toutes Egales ne feroient ſoumiſes à au : timi 
curi SupeErrear, dont elles efiffent quel rapa 
que choſe à craindre , il eſt inconteſt»}} ſe h. 
ble qu'eveilles ils ne ſauroient vivre deu fenſ 
- heres enſemble. Plus ils auroient de lv 
mieres, de force, d'eſprit , de courage 


& de réſolutiop, moins ils pourroient sac- 
corder. . „ 
11 eft probable que dans Tertat ſauvage 


de Nature, les Peres & les Meres exer- 


goient Vautorite ſur leurs Enfans,au-moins 
"qi qu'ils ctoient dans la vigueur de 
age. Dans la ſuite le ſouvenir de ce 


quils avoient Eprouve , put exciter dans 
Je cœur des Enfans quelque choſe , qui 
tenant le milieu entre Amour & la Craine 


te, formoit le ſentiment que nous appel- 
lons Reſpect qu Reverence. It y a mème 
de l'apparence que la ſeconde Genera- 
tion, ſuivant exemple de la premiere, ce 
premier Homme put avec un peu d'habi- 


letè conſerver pendant toute ſa vie une 


autoritè ſouveraine ſur toute ſa Poſtérité, 
quelque nombreuſe qu'elle ft. Mais le 
vieux Tronc ętant une fois mort, les Fils 
ſe querellerent. La paix diſparut du mi- 
lieu deux. Bientòt il y eut des guerres 


parmi ces Freres. Le Droit d'ainetſe n'eſt 


pas d'une grande force, & la preeminence 
qu'il donne fut uniquement inventèe com- 
ne un moien pour faire vivre en paix les 
Membres égaux d'une meme Famille. 
Cependant Homme, qui eſt un animal 
timide, & qui naturellement meſt pas 
Jnapace, aime la paix & le repos. Auſſi 
je battroit-il jamais fi perſonne toy 
fenſoit, & que par un moien- plus doux 
pour lesquel}es il ſe bat. C'eſt a cette 
timide diſpoſition, & à Laverſion qu'il a 
; M 2 g'etre 
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il put obtenir & ſe proeurer les choſes 


2 — 


- 
- - — — 2 I» p — 
——— - — _ 
— n 2 by : = X 
= — — — 4 " 
2 K — 7 
— 5 
b _— — * 2 - 9 — — 
as PR 
rt Lo ad, — TL — - Q — — — — 
— — 
J * p — 22 * " — on = 
* wag <* * — — — — : RO” . 


— =. 


— —— —— 
- — 
=. 


ws RECHERCHES 


detre trouble & inquiets6 , que ſont dffs 
tous les divers plans & les differentes for- 
mes de Gouvernement qui ſe voient dans 
le Monde. La Monarchie fut fans-doute 
la premiere forme de Gouvernement. Par 
1 Ariſtocratie & par la Democtratie on 
voulut corriger les inconveniens qui re- 
ſultent de la Monarchie. En meèlant & 
En reuniſſant ces trois differentes metho- 
des, on a mis la Societe dans le plus haut 
Point de perfection . 
Mais que l' Homme ſoit dans l' tat ſau- 
vage de ſimple Nature, - ou entre les 
mains des Politiques +, il eſt impoſſible , 
tandis qu'il reſtera Homme , qu'il agiſſe 
Jamais dans une autre vue que pour plaire 
1 ſoi· meme. Pendant qu'il conſerve Fuſage 
de ſes ſens & de ſa raifon , ni ſon amour, 
ni ſon deſeſpoir, ne ſauroit avoir d'autre 
centre que ſon bonheur. II n'y a pas de dif- 
Ference entre vouloir & trouver du plaiſir 
dans Fuſage de quelqu'un de ſes ſens. Tout 
mouvement qui eſt contraire ou oppoſe 
A ce plaiſir, ſeroit neceſſairement contre 
Hature & convulſif. Pais donc que nos 
actions font limitèes, de maniere que nous 
ſommes toujours forces de faire ce qui 
nous fait plaiſir, il eſt impoſſible que 
nous edffions jamais pu devenir vrati- 
ment fſociables ; tandis que laiſles 
libres, nos volontes & nos actions 
'TYaurolent point été genes par aucune 
Loi. La preuve en eſt claire. Incapables 
de preèvenir les idées qui $'excitent _ 
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tinuellement chez nous , tout commerce 
civil doit -neceſſairement ètre detruit , à 
moins que par art, & par une prudente 
diſſimulation, nous n'aprenions à cacher 
ces inclinations, & a les étouffer. | 
Si tout ce que nous penſons Etoit dé- 
couvert aux autres comme il Veſt a nous- 
memes il ſeroit impoſſible que doues de 
la parole nous fuſſions ſupportables le 
uns aux autres. Je ſuis perſuade qu'il n'e 
aucun de mes Lecteurs qui ne ſente la 
yerite de ce que je dis. La conſcience de 
mon Antagoniſte lui fait de ſanglans re- 
proches, tandis que ſa langue öſe entre- 
prendre de me refuter, Dans toutes les 
ocictes Civiles on apprend inſenſible- 
ment aux Hommes , des le berceau , a 
etre hipocrites. Perſonne n'dſeroit a- 
vouer qu'il gagne par les calamites pu- 
bliques, ni meme par les pertes que font 
les Particuliers. On lapideroit le Sacris- 
tain, $'il ofoit ſouhaitter publiquement la 
mort de ſes Paroiſſiens. Cependant per- 
ſonne n'ignore qu'il n'a autre choſe pour 
Me in 21 * e 
Quand je conſidère les afflires de la 
Vie Humaine, je gotite un plaiſir infini 
en voiant les diverſes formes que l'eſ- 
perance du gain & les idees du lucre font 
revetir aux Hommes, ſuivant les differen- 
tes Occupations qu'ils ont, & les circons- 
tances où ils ſe rencontrent. Quelle ga- 
iete & quelle joic ne paroiſſent pas ſur l 
viſage des * qui ſe trouvent a 


3 un 
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un Bal bien feglé? Au contraire , quelle 
folemnelle kriſteſſe n'obſerve -t - on pas 4 
la masquarade d'un Enterrement? Cepen- 
dant je ſuis perſuade que le Mattre des 
Ceremonies de cette Pompe Funebre 
trouve tout autant de plaifir dans le pro- 
fit qu'il en tire, que POrdonnateur d'un 
Bal peut en goùter dans Fargent qu'il re- 
goit pour ſes peines. On ne ſauroit me- 
me ter que ces deux ' Perfonnes ne 
Sennulent également dans leurs occupa- 
tions. La patete'de l'un me paroft au- 
tant forcee, que la gravite de Fautre eft 
Ceux qui n'ont jamais fait attention 4 
Ia converſation d'un Marchand bien mis, 
& d'une jeunè Dame qui vient faire quel- 
que empletre dans fa boutique, ont né- 

glige une ſcene de la vie qui me paroft 
Bien amufante, je prie le Lecteur ferieux 
die vouloir bien ſuſpendre ſa gravitè, tandis 
que j examinerai ces deux Perſonnes 16- 
parement, & que 1 dé velopperai, & les 
mouvemens qui iſe paſſent dans leurs 
cœurs, & les differens' motifs qui les font 
agir. HEB 2017 CIC TOO OB, 7-1 

＋ Marchand ſe propoſe de vendre au- 
tant de Soie qu'il peut. 1 cherche encore 
A s' en défaire à un prix qui lui procure un 
gain qu'il Juge raiſonnable, ſuivant les 
Profits ordinaires © du Commerce. Pour 
a Dame, elle n'a pas d' autre deſſein que 
de fatisfaire ſon got, & d'acheter cinq 
ou ſix ſoux par verge meilleur marche 
5 3 2” - Yoon 
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na'on ne vend ordinairement les mar- 
chandiſes dont elle a beſoin. _ 
Si cette Dame n'eſt pas abſolument 
difforme, Vimpreſſion que la galanterie 
de notre ſexe a fait ſur elle, lui perſua- 
de qu'elle a bonne mine, que ſa con- 
tenance eſt aiſee, & qu' lie a une dou- 
ceur particulière dans la voix. Si elle 
n'eft pas belle, elle ſe croit jolie, ou 
tout au moins elle s imagine qu'elle eſt 
plus agreable que la plupart des jeunes 
emmes quelle gonnoit, 1] n'y a que les 
bonnes qualites ſeules qui puiſſent, a ſon 
avis, lui faire efperer d'obtenir les mèmeg 
choſes 4 meilleur marche que les autres. 
Auſſi a-t-clle eu la precaution de ſe metere 
avec tout Vavantage que ſan 5 & ſa pru- 
dence ont pu lut inſpirer. Elle ne pen- 
ſe point ici a amour; & par conſèquent 
elle n'affecte point un air de hauteur ti- 
rannique, ni ne prend point de manieres 
chagrines. Quo dis- je! Rien ne age 
cherxa de parler obligeamment, & d'e- 
tre plus affable qu'elle ne peut preſque 
etre dans toute autre occaſion. Inſtrui- 
te que quantite de Perſonnes bien ele- 
vees- viennent à cette meme; boutique, 
elle tache de ſe rendre auſſi aimable 
que la vertu & les regles de la decence 
le lui permettent. Venant avec ces diſ- 
poſitions, il ne ſe peut rien préſenter 
qui ſoit capable de deranger, ſon tempe- 
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Son caroſſe n'eſt 1. encore tout. à- 
fait arrètè, qu'elle ſe voit abordèe par 
un Homme qui, à en juger par la ma- 


niere dont il eſt mis, paroſt un Grand- 


Seigneur. Tout ce qu'il a ſur lui eſt 
1 a la mode. Il lui rend ſes 
hommages en eſclave. Des-- qu'il fait 
qu'il aura le: plaifir de la voir dans fa 
boutique, il s'empreſſe a Py conduire. 
Apres l'avoir quitèe, on le voit dans 
un clin dil ſe gliſſer avec une legerers 
inconcevable derrière ſon comptoir. Vo- 
Tant ainſi cette Dame face a face, il 
la prie avec un profond rèſpect, & dans 
les termes les plus à la mode, de vou- 
loir bien lui donner ſes ordres. Qu'el'e 
diſe, ou qu'elle deſaprouve ce qu'elle 
trouvera - à propos, elle eſt bien fure 
de n'etre jamais directement contredite. 
Le Marchand eſt d'une patience conſom- 
mee. C'eſt mème un des miſteres de 
ſon commerce. Quelque embarras qu'elle 
lui donne, elle ne doit point -craindre 
de s' entendre dire quelque choſe qui ſoit le 
moins du monde desobligeant. Le viſage 
qu'elle a devant foi eſt toujours riant. 
La joie & le Nn rea etre meles 
avec la bonne humeur. Tout cela com- 


poſe une ſerenite artificielle, plus enga- 

ante mille fois , que la ſimple Nature 
TC LRN Fare THE. 77775 
Lorsque deux Perſonnes fe rencontrent 
hien, la converſation doit Etre & fort 
preable & très- civile, quand meme elle 


ne 


que cette Dame eſtime a Pexces ſon choix, 


marchandiſe pour laquelle elle S'eſt de- 


ce, je veux parler du prix. C'eſt ici que 
le Mar 
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ne rouleroit que ſur des bagatelles. Pen- 
dant que cette Dame paroiſſant irréſolue 
ne ſait pour quelle Etoffe ſe déèterminer, 
le Marchand ſemble lui donner ſes con- 
ſeils. Il agit avec beaucoup de prudence, 
lorsqu il veut diriger ſon choix. Mais des- 

wune fois elle s'eſt determinee, il aſſure 

u ton le plus poſitif, que cette Pièce eſt 
effectivement la plus belle. Il loue le bon 
golit de I Acheteuſe, Plus il regarde V'E< 
toffe qu'elle a choiſie, plus il s' tonne de 
n'avoir pas d'abord decouvert la -preferen- 
ce que cette Piece meritoit par - deſſus 
toutes les autres qu'il a dans ſa boutique. 
Les règles qu'il a appriſes , les exemples 
qu'il a vus devant ſes yeux, & fa grande 
application , lui ont pa a s'inſinuer im- 
perceptiblement dans les replis les plus 
caches de VPame , a fonder le goitt de ſes: 
Pratiques, , & a decouvrir leurs foibles 
les plus ſecrets. Tout cela lui apprend- 
cinquante autres ſtratagèẽmes, pour faire 
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ſon diſcernement , ſon bon got, & la 


termine. | 
Des- que le choix eſt fait, il reſte à re- 
ler le point le plus eſſentiel du Commer-- 


chand a un avantage infini ſur la 
Dame, puisqu'il le ſait juſqu*a une obole, 
au lieu que la Dame fen a aucune con- 
noiſſance. Auſſi faut - ii avouer que profi- 
tant à merveille de cette ignorance, il en 
Ser M 5 im- 


impoſe a la Dame en mille manjeres. Non 


content de dire les menſonges qu'il 


veut, & par rapport à ce que la marchan- 
diſe lui a ele d'achat, & par rapport à 
Fargent qu'il en a deja refuſe , il attaque 
encore la vanite de cette Dame. Pour cet 
effet il cherche à lui faire accroire les 
choſes les moins vraiſemblables, tant ſur 
fa propre foibleſſe, que ſur Phabilete ſu- 
perieure qu'elle fait paroicre à acheter. 
5 Javois pris, dit. il, la reſolution de ne 
„jamais me defaire de cette Piece qu'à 
„ Un tel prix; mais vous avez eu le pou- 
„ voir de m'ebranler par vos diſeours, & 
„ de m'en faire diminuer le prix, plus 
„ qu aucune Perſonne: a qui Jaie jamais 
„ vendu. Il proteſte qu'il perd ſur cette 


ffe; mais que volant qu'elle lui 


„ Etof 
„ Plat, & quelle eſt reſolue à n'en pas 
„ donner davantage, il la lui laiſſera, plu- 
„ tt que de . une Dame pour 
„ qui il a infigiment d'eſtime. Il finit par 
„ la prier de ne pas tant marchander une. 
autre fois. n 
Cependant I Acheteyſe , qui ne ſait que 
trop qu'elle n'eſt point ſotte, & qu'elle a 
une grande yolubilite de langue, ſe laiſſe 
facilement perſuader qu'elle parle d'une 
maniere fort engageante. S'imaginant que 
la bonne Education exige ſimplement 
qu'elle desavoue le merite qu/on lui attri- 
bue, elle retorque par quelques reparties 
„ <a „les complimens qui lui font 
adreſſes , & dont elle a reſſenti Wut la 
Ne; : N | —_ _ Jatls- 
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ſatisfaction poſſible. Le rèſultat de tout 
cela, c'eſt que contente de croire avoir 
ferne neuf foux par verge, elle en donne 
e meme prix que toutes les autres. Peu 
etre m&me qu'elle donnera fix ſoux de 
plus, plutor que de ne pas faire cette 
o | ot; 
U peut arriver que cette Dame, ou cro- 
jant n'avoir pas etc ſuffifamment flats 
tee , ou chogute de quelque defaut qu'il 
lui plate de crouver dans les manieres de 
ce. Marchand, ou dans le nœud de 
fa cravate ', ou dans quelque autre cho- 
ſe tour auſſi eſſentielle, quitera cette bou- 
tique, & qu'elle donnera ſa pratique à 
uelqu' autre. Mais il n'eſt pas toujours 
acile de ' determiner quelles boutiques 
hanceront certaines Dames. Les raiſons 
u' elles pourront avoir pour donner la pre- 
ference entre pluſieurs Marchands dont 
les boutiques ſe touchent, ſont egalement 
bizarres & ſecrettes. - ods, 
Nous ne nous livrons jamais à nos in- 
elinations avec plus de libertè, que dans 
les cas od Pon ne ſautoit, ni les ſuivre pas 
a pas, ni les ſoupgonner; Une Femme ver- 
tueuſe a toujours 'prefere une Maiſon a 
toute autre, parce qu'elle y a vu un beau 
Marchand. Une autre Dame, qui ne paſſe 
pas pour etre d'un mauvais caractère, ſe 
determine pour une boutique ou elle a 
regu plus de civilites & de politeſſes que 
dans toute autre , lorsque ſans avoir la 
moindre penſèe d' acheter, elle _ ny 


— 
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deſtement à la Cathedrale de St. Paul +: 
car les beaux Marchands doivent ſe con- 
former à la mode. Pour cet effet il faut 
qu'ils ſe tiennent devant leur porte, pour 
attirer chez eux les Perſonnes qui paſſent 
hazard. Evitant avec ſoin toute fa- 
miliarite, & toute importunitè, ils doi- 
vent revetir un air complaiſant, & une 
ſture ſoumiſe. Peut- tre conviendroit- 

I qu'ils fiſſent une reverence a toutes les 
Femmes bien miſes, qui daignent regar- 
der du còtè de leurs boutiques,  _ Z 
Ce que je viens de dire me rappelle une 
autre manière toute oppoſee d' attirer des 
Chalands.: Je veux parler de celle que 
pratiquent les Bateliers ſur la Iamiſe, ſur- 
tout lorsque par la mine & par les habil- 
lemens de ceux'quils veulent s'attirer, ils 
les reconnoiſſent pour Etre des Paiſans no- 
vices. Rien de plus amuſant que de voir 
une demi-douzaine de ces Gens grofliers, 
environner un Homme qu'ils voĩent pour 
la premiere fois. Les deux qui peuvent 
Fapprocher de plus près, Fembraſſent 
& le ſerrent d'une maniere auſſi cordiale 
& auſſi familiere,que ſi c'etoit un de leurs 
Freres revenus depuis peu d'un voiage 
dans les Indes Orientales. U iſieme ſe 
ſaiſit de ſa main, un autre de ſa manche, 
de ſon habit, de ſes boutons, ou de ce 


; f Cette Egliſe de Longres aſſe our la plus belle 
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wil peut attraper; pendant qu'un ein- 
g rv ou un M3 = a eh couru 
eux fois autour de lui ſans pouvoir le 
ſaiſir par aucun endroit , ſe plante vis-a- 
vis de lui. Place a trois pouces de ſon 
nez, il condamne ſes rivaux. Criant alors 
a plein gozier, il lui montre une effroſa- 
ble rangee de dents - larges , & un petit 
reſte de pain & de fromage,que Parrivee 
du Paifan l'avoit empèchè d'avaler. + 

Cet Homme; fi cruellement maltraité, 
ne s'offenſe point de tout cela. Le Paiſan 
croit bonnement que ces gens font grand 
cas de lui. C'eſt pourquoi, bien loin de 
$'oppoſer a leur brutalité, il ſupporte pa- 
tiemment d' etre pouſſe ou tire du còte 
que ces gens qui Penvironnent le diri- 
ent. Accoutume des ſon enfance a For- 

ure & a la ſueur, il neſt pas aſſez deli- 
cat pour trouver du degoltt dans la reſpi- 
ration d'un Homme qui vient d*'eteindre 
ſa pipe, ou dans les cheveux gras qui 
viennent frotter ſes machoires. Dix per- 
ſonnes, dont quelques-unes ſont a ſes 
oreilles, & dont les plus eloignees ne ſont 
pas a cinq pieds de lui, $egozillent com- 
me fi celui a qui ils parlent Etoit a la 
diſtance de cent verges. Tout cela ne 
Yincommode point. Perſuade qu'il ne fait 
pas moins de bruit quand il eſt lui- mème 
de bonne humeur , il goũte un plaiſir ſe- 
cret dans leurs manières tumultueuſes. En 
le tirant & en le pouſſant, ils lui font faire 
le chemin qu'il avoit intention * 


. 
* 


— 


n 


32 — « 5 P 
— I. 2 nad 35.48 * 22 : 
PY A f —— 4 — þ * 
— = — 2 8 A * 2 P oa : 2a 244 — 0 E Fa. * 2 —_ 
- > AS * 2 avant . ee _— — — G . — Fn * - . : — — 8 
* 2 pr. 2 on * 
q 6 — — a - _ e — > — — q 
po = ——— >" 5 2 1 g * — * . p L — 0 a <4 . roms — = — 5 1 * * — — 
- = N . K — 3 * = N — — 8 
2 —— —— — Ä —— — Mat 2 N a * In — 4 —_ * >= « * FF, -—_ —— Ss. 7 Coe _ 
— by , N oe 2 - _ 7 WR. 2 * on . 4 4 , 4 — — 2 - 
ha n n _ * —_— anc — * of gy y - 8 
1 CT T_T. 4 3 * — Hs on St. AY; 


— 


©00 R E CHE R CHES 


It trouve en cela beaucoup de complai- 
ſance. Il ne peut $8'empEcher de leur 
ſouhaiter du bien, pour 'eſtime qu'ils 

roiſſent avoir pour lui. Le Paiſan voit 
avec plaiſir qu'on faſſe- attention à lui II 
admire les habitans de Londres, en les vo- 
rant ſi preſſans à lui offrir leurs ſervices 

ur la valeur tout au plus de trois ſoux. 
Canaan ce qu'il Eprouve', avec ce qui 
lui arrive a la campagne dans la boutique 
ou il ſe ſert, il rappelle qu'il n'y peut a- 
voir quoi que ce ſoit , a moins qu'il ne le 
demande premierement. II ſe ſouvient 

u' encore qu'il 1 depenſe trois ou quatre 
. — a la fois, on lui dit a peine 
une parole, ſi ce n'eſt pour repondre a 
la queſtion qual a £te force de faire le 
premier. L'atllegrefſe que cauſe ſa venue, 
excite les ſentimens de fa gratitude. Crai- 
gnant de desobliger quelquiune- de ces 
perſonnes ſi complaifantes, il ne fait ſur 
qui il doit faire tomber ſon choix. ai 
vu avec la derniere Evidence un Homme 
penſer a tout cela, ou a quelque choſe 
de ſemblable. Fort content de fe mou- 
voir,accable par ces Bateliers , je Vai vu 
avec un viſage riant porter ainſi jusqu'au 
bord de la Iamiſe ſoixante a gquatre-vingt 
Hvres de plus que ſon propre poids. 
Si je Tal pas repandu d' enjoument ſur 
les deux Tableaux que je viens de tracer, 
EK quils paroiſſent bas & peu convenables, 
Jen ſuis -f3che : mais je 12 — de ne 

1 us tomber dans une pareille faute, & de 


cOn- 
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continuer, fans perdre de tems, à traiter 
mon ſujet avec une ſimplicite naturelle; 
Dans ce but je ferai voir combien eft 
grofhere Terreur de ceux qui $'imaginent 
que les Vertus ſociables & les aimables 
Oualites qu'on loue dans les Hommes, ſont 
tout auſſi utiles au Public qu aux Parti- 
culiers qui les poſsèdent. Je montrerai 
qu'il eft abſurde de croire que les mèmes 
motens qui font fleurir les Familles , & 
qui procurent la proſperitè & le bonheur 
reel des Particuliers, produiſent le m&- 
me effet ſur toute la Societe. FPavoue 
que je me ſuis fort Etendu ſur ce ſujet, & je 
me flatte que ce 'n'eft pas ſans ſucces, Mais 
jeſpere auſſi que perſonne n'aura plus a Pa- 
venir mauvaife _ d'une propoſition, 
dont la verite ſera établie en plufieurs 
manieres. WE 

U eft certain que moins un Homme a 
de dèſirs, & que plus il eſt content de 
ce qu'il poſsede, moins il ſera ineommo- 
de a lui-m&@me; que plus il eſt actif à ſu- 
plèer par lui-mème a ſes beſoins , & que 
moins il exige d' tre ſervi, plus un tel 
Homme ſera aime , & moins il incom- 
modera ſa Famille; que plus il aime la 
paix & la concorde, plus il aura de cha- 


our fon Prochain, plus il brillera 


ies 
par des 'vertus reelles , plus il ſera 
agreable à Dieu & aux Hommes. Mais 
jugeons ſainement des choſes. De quel 
prom peuvent -@re ees qualités, ou quel 
bien terreſtre peuvent-elles * 

my 
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Comment veut · on qu'elles avancent l'o- 
pulence , la gloire, & la grandeur mon- 
daine des Nations? C'eſt le Courtiſan 
ſenſuel & voluptueux, qui ne met point 
de bornes a ſon luxe. Ceſt la Femme 
Volage, la Coquette, & la Debauchee , 
qui inventent toutes les ſemaines de 
Nouvelles modes. C'eſt Forgueilleuſe 
Ducheſſe, qui dans ſon equipage , dans 
les feſtins qu'elle donne, & dans toute 
ſa conduite, voudroit trancher de la 
Princeſſe. Ceſt IHomme depenſier & 
YHeritier prodigue , qui diſſipent leur 
argent ſans diſcernement , pour ſe pro- 
curer tout ce qu'ils voient 3. mais qui 
bient6t. le detruiſent', ou qui le donnent 
des le lendemain. C'eſt. PAvare -, & le 
Parjure abominable , dont les immenſes 
tréèſors, qui ont coute tant de larmes 
aux Veuves & aux Orphelins , ſont laiſ- 
Jes a des Heritiers prodigues. Ce ſont 
ceux · là qui ſont la proie & la vraie 


nourriture de la Societe , ce Leviathan 


-monſtrueux. Ou, pour parler en d'autres 
termes, telle eſt la condition des Af- 
faires Humaines, que les Peſtes & les 
Monſtres que j'ai nommes , ſont necei- 
ſaires pour-executer tant d'Ouvrages ad- 
mirables que les Hommes ont᷑ pu inven- 
ter, & pour faire vivre honnètement 
tant de Pauvres , qui ſont inſeparables 
de toutes les grandes Societes. II Fo 
de lextravagance a croire que les Na- 
tions grandes & opulentes puiſſent fob 
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fubſiſter ſans cela, & &tre en m&me tems 
puiſſantes & polies. 

Je blame le Papiſme tout autant que 
Luther , Calvin , ou la Reine Eli/abeth 
elle-meme ait jamais fait. Mais je doute 
beaucoup que dans le fond, la Reforma- 
tion ait ete auſſi utile a faire fleurir les 
Rotaumes & les Etats qui Pont embraſſee, 
que Ja ridicule & bizarre invention des 

aniers & des Jupes piquees. 

Si cependant les Ennemis du pouvoir 
des Prètres me nioient ce que j avance 
ici, du-moins je ſuis ſir qu'a la reſerve 
des Grands Hommes qui ont combattu , 
ſoit pour procurer cet avantage aux Lai- 
ues, ſoit pour les en priver ; je ſuis ſir, 
is-je, que cette Reformation, depuis ſon 
premier commencement juſqu'a ce jour, 
n'a pas emploie autant de mains honnE- 
tes, induſtrieuſes & laborieuſes, qu'en a 
occupe depuis peu d'annees l'abominable 
perfection ot le Luxe des Femmes eſt 
monte; Luxe dont j'ai deja parle. La Reli- 
gion eſt une choſe,& le Commerce en eſt 
une autre. Celui qui donne le plus dem- 
barras à mille de ſes Voiſins, & qui in- 
vente les plus penibles Ouvrages, eſt, bon- 

Ee malgre qu'il en ait |, le plus grand 

ienfaiteur de la Societe. 
Quel tracas ne faut-il pas en diffèrentes 
parties du Monde, avant que de pouvoir 

oduire la belle Ecarlate, ou le Drap 
Cramo = ! Quelle multiplicite de Metiers 

CArtiſans wexigent- ils pas, avant que 

Tome II. N ö den 
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chen venir à bout ? Outre les travaux or- 
dinaires, tels 8 ſont eeux du Peigneur, 
du Fileur, du Fiſſerand, du Drapier, du 

graiſſeur, du Teinturier, du Foulon 
& de I Emballeur , il ya encore d'autres 
Ouvriers, qui étant plus éloignés peuvent 
y paroltre étrangers, comme les Fai/eurs 
de Mouhns , les Potiers d'Etaim , & les 
Chimiftes. Les Artiſtes ſoht cependant 


tous neceſſaires , ainſt qu'un grand nom- 


bre d autres, qui doivent fournir d'ou- 
tils „ d'utencilles & d'autres inſtrumens 
les Arts ci-defſus nommes. 

Toutes ces choſes ſe faiſant dans le Pais, 
elles peuvent Etre exccutees fans beau- 
coup de fatigues , & ſans S expoſer à de 
—.— perils. Mais quelle terrible per- 
pective ne ſe préſente pas a notre vue! 
quand nous reflechiſſons fur les peines 
& ſur les dangers auxquels on s expoſe 
dans les voiages de long cours, fur les 
vaſtes Mers qu'il nous faut parcourir, fur 
les diverſes Nations auxquelles nous ſom- 
mes redevables des differentes choſes qui 
—. dans la compeſition de ces 


bigs: 3 

E"Efſpagne: ſeule , il eſt vrai, peut nous 
Wurnir la laine pour les fabriquer. Mais 
quelle adreſſe NEED ine, quelle ex- 
perience & quelle habilete ne font 
requiſes pour leur donner ces ſu 
couleurs ! Combien ne ſont pas diſper- 
ſes pax Univers les Drogues & les autres 
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\ 
une chaudière pour former la couleur ! 
L'Alun, il eſt vrai, ſe trouve dans notre 
Ile. Nous pouvons tirer le Tartre du 
Rhin, & le Vitriol de Hongrie. Tout 
ceci ſe trouve en Europe. Mais pour ſe 
procurer du Salpètre en aſſez grande 
quantite , nous ſernmes obliges d'aller 
juſqu' aux Indes Orientales. La Cochenille, 
inconnue aux Anciens , neſt pas beau; 
coup plus pres de nous, quoique dans u- 
ne partie tout-a-fait differente de la Ter- 


re. Nous Fachetons, il eſt vrai, des E 


ole: mais comme elle reſt pas de leur 
cru ,- ils ſont obliges eux-mèmes de Pal 
ler chercher pour nous dans le Coin le 
plus recule du Nouveau-Monde, je veux 
dire dans les Indes Orientales. Pendant 
ue tant de Mariniers fe brulent & 6touf- 
t de chaud à Orient & à FOceident de 
FAngleterre, une autre Bande de Matelots 
ele dans le Nord pour aller chercher des 
res de Ruſſie. | 
uand nous ſommes parfaitement au 
ir de toutes les peines & de fous les 
travaux, des miſeres & des maux 
qu'on doit ſouffrir , avant que d'Erre en 
Etat de fournir de FEcarlate, ou un Drap 
Cramoifi ; quand nous confiderons les 
1 risques & les petils qu'on court 
ans ces vofages, qui fe font presque 
toujours aux dépens de Ja ſante, de la 
profperite ,- & de la vie de pluſieurs per- 
mes; quand, dis-je, nous eonnoiſſons, 
& que noùs examinon 1 l faut tou- 
* 1 tes 
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tes ces choſes, il eſt presque impoſſible 
de concevoir un Tiran , qui les conſidé- 
rant Yumeme point de vue, fut aſſez inhu- 
main pour exiger d' auſſi terribles ſervices 
de ſes innocens Eſelaves, & qui fut aſſez 
effrontè pour 6ſer dire en meme tems qu'il 
impoſe ces travaux, uniquement pour a- 
voir la ſatis faction de porter un habit d'E- 
carlate, ou de Drap Cramoiſi. A quel point 
done le Luxe d'une Nation ne doit - il pas 
etre parvenu; lorsque non ſeulement ho 
-  Officiers du Roi & ſes Gardes, mais enco- 
re les ſimples Soldats, auroient des defirs 
ſi pleins d'impudence & d' arrogance ? 
ais fi tournant la medaille nous re- 
rdons tous ces travaux comme autant 
actions volontaires, qui appartiennent 
aux differentes Vocations que les Hom- 
mes exercent pour gagner leur vie, & 
que chacun remplit uniquement pour ſoi- 
meme, quoiqu'il paroiſſe ne travailler 
preſque que pour les autres: Si nous con- 
Aderons que les Matelots mèémes qui 
eſſulent les plus grands deſaſtres, cher - 
chent & ſollicitent de Vemploi dans un au- 
tre Vaiſſeau, des-que leur voiage eſt fi- 
ni, apres meme qu'ils ont fait naufrage: 
Si, dis-je, nous enviſageons-toutes ces 
choſes ſous ce dernier point de vue, nous 
trouverons que le travail du Pauvre, bien 
loin de lui etre un fardeau & un joug, il le 
regarde au contraire comme un bien qu il 
demande au Ciel dans ſes prières. Auſſi le 
plus grand ſoin de tout emen Den 
LC. 2 14 reg 
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Tegle, c'eſt de tacher de procurer de Voccu- 
pation a la plus grande partie des Pauvres. | 
Les Enfans , meme les plus petits, ſont 1440 
les ſinges des autres. Tous les Jeunes- Gens | | i 
des deux ſexes ont un defir 11 violent de 04408 
paroitre des Perſonnes faites, quiils de- | 
viennent ſouvent ridicules par les impa- 1108 
tiens efforts quiils font pour paroitre ce | ji F 
chacun .d'eux ſait qu'il reſt point, 18 
Toutes les Grandes Societes ne ſont pas 
pou redevables a cette folie, de la con- 
crvation non interrompue des differens 
Commerces & des Arts qui ſont une 
fois Etablis. Quelles peines ne pren- 
dront pas les Jeunes- Gens ! Quelle vio- 
lence ne ſe feront - ils pas pour acquerir 
des qualites -inutiles , & — meme 
blamables ! Qualites quiils admirent , 
faute de jugement & d'experience, dans 
ceux qui leur ſont ſuperieurs en ge. 
Ce panchant des Hommes a Vimitation , 
les accoutume ainſi par degres a Tuſage 
des choſes qu'ils trouvoient au com- 
mencement deſagreables, pour ne pas 
dire inſupportables. Il arrive ainſi qu'ils 
ne ſauroient abandanner ces objets, 
lors meme qu'ils ſont ſouvent faches d'ar 
voir augmente , inconſiderement & ſans 
aucune neceſlite , ce qu'il faut pour le 
neéceſſaire de la vie. ee 
Quelles richeſſes n'a -t- on pas gagne 
avec le The & le Caffe! Quel vaſte tra- 
fic ne procurent pas ces deux ſeuls arti- 
cles! Quelle Pe OWL: e 0G 


1 
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il pas dans le Monde, qui font vivre 


des milliers de Familles ! Jentens 


par- là ces Perſonnes qui ſubſiſtent unique- 
ment par le ſecours de deux Coutumes 
tres-ridicules , {1 meme on ne doit pas 
les appeller  odieuſes. Je veux parler 
de la coutume de prendre du Tabac & 


de celle de Fumer. Il eft certain qu'el- 


les fant toutes les deux plus de mal que 
de bien a ceux qui y ſont adonnes. Je 
dis plus, & je veux montrer l' utilitè qui 
revient au Public des pertes & des maux 
qu*eſſutent les Particuliers. Je ferai 
auſſi voir quelle eſt la folie des ſouhaits 
que nous faiſans, dans le tems que nous 
1 etre les plus ſages & les plus 


Jerieux. Il eſt incanteſtable que VIncen- 


die * de Londres fut un tres - grand mal- 
heur. Cependant fi on eut recueilli les 
voix parmi las Charpentiers, les Ma- 
cons , les Forgerons, & parmi ceux qui 
. emploies a rebatir ces Maiſons, 
qui fabriquoient ou qui trafiquoient des 
Ouvrages, des Etoffes, & des Marchan- 
diſes Adi furent conſumees par le feu, 
& enfin parmi tous les Ouvriers ſubal- 
ternes qui ſubſiſtent par le moien de 
| 0s 


II eft arrive le 2. de Septembre de PAn 1666. 
Pendant trois jours que ce feu dura , il conſuma 


23200. Maiſons, la Cathedrale de St. Paul, 87. 


Egliſes Paroiſſiales, 6. Chapelles, la Maiſon de 
de la Douane, la Bourſe, Maifon de Ville, & 
pluſieurs autres magnifiques Batimens publics &c. 
Les plus moderes font monter la perte cauſce par 
cet incendic à neuf millions de livies ſterling. 
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ces gens-la : Si, dis-je, on eut recueilli 
les voix, leur fuffrage auroit ſi bien ha- 
lance celui des Lezés, que le nombre 
des perſonnes ere de cet in- 
cendie , auroit bien été Egal a celui de 
ceux qui y perdirent, ſi mEme il ne 
Fett pas ſurpaſſe. Une grande partie du 
Negoce conſiſte a recruter & à reparer 
E = eſt perdu & detruit par le feu, 
ar les tempeces, par les batailles nava- 
es, par les ſieges, & par les combats. 
due je vai dire fera encore ſentir 
plus clairement la verice de tout ce que 
PR avance ſur la Nature de la Socic- 
te. | 5 
Ce ſeroit une tache également longue 
& difficile , que de faire Venymeration 
de tous les avantages & des differens 
profits qui reviennent à une Nation, 
des Embarquemens & de la Navigation. 
Mais conſiderahs ſeulement les Vaiſſeaux 
en eux- memes, & chaque Bateau, grand 
& petit, dont on ſe ſert pour aller ſur 
eau, en prenant depuis le moindre Ba- 
ehot, juſques à un Vaiſſeau de Guerre 


du premier rang. Faiſons attention au 


Bois de charpente, & aux Mains qui ſont 
emploices a les conſtruire. Examinons 
la Poix, le Goudron, la Refine, la Graiſ- 
ſe, les Mats, les Vergues, les Voiles 
& les ; les Ouvrages de fer, les 
Cables, les Rames, & toutes les autres 
choſes neceſſaires pour &6quiper les Vaiſ- 
ſeaux; nous trouverons par cet examen 
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qu une grande partie du Commerce de 
TEurope conſiſte à fournir de tout cela 
ſeulement la Nation Angloiſe. — vg 
encore que je ne parle 2 ici des Mu- 
nitions de guerre & de bouche qu'on 
conſume ſur les Vaiſſeaux, ni des Mari- 
niers, Matelots, & autres Perſonnes 
qui ſubſiſtent par ce moſen avec leurs Fa- 
milles. „VCC ĩ³˙ Tr 
Pourrons - nous voir d'un autre cote , 
ſans E@tre trouble , le grand nombre de 
malheurs & de maux , tant moraux que 
phiſiques, quattirent Tur la Nation les 

olageurs ſur mer, & le Commerce 
— ont avec les Etrangers ? Suppo- 
ons une Ile grande & bien peuplee d'ha- 
bitans, qui ne connoiſſant point-du-tout 
ni les Vaiſſeaux ni la Navigation, com- 
poſeroient un Peuple ſage & bien gou- 
verne. Suppoſons que quelque An- 
95 z ou que leur Genie 'Tutelaire , mit 

evant eux une peinture , qui leur mon- 
trat d'un còtè toutes les richeſſes & tous 
les avantages reels que la Navigation 
leur procureroit dans mille ans; & de 
Fautre, la ſante & les vies qui pèriroient 
dans cette occupation, ainſi * — tous les 
autres malheurs qui en decouleroient 
inèvitablement. Je ſuis afſure que ce 
Peuple regardant les Vaiſſeaux avec hor- 
reur , feroit une ſevere defenſe de con- 
ſtruire ou d'inventer quelque Batiment 
ou quelque Machine que ce ft pour 
aller ſur mer, quelque figure & 3 
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denomination qu'on lui donnat. Bien- 
tot le ſage Gouvernement interdiroit 
toute invention pareille comme abomi- 
nable, & menaceroit de groſſes amen- 
des, ſi ce n'etoit pas m&me de mort, 
ceux qui òſeroient enfraindre cette Or- 
donnance. 5 2 *; 
Sans parler des ſuites Egalement dan- 
2 & neceffaires qu'entraſne apres 
1 le Commerce Etranger , telles que 
ſont la Corruption des Mceurs , la Peſ- 
te, la Verole , & les autres Maladies 
qui nous font apportees par les Vaiſſeaux; 
jettons ſeulement les yeux ſur ces mal- 
heureux effets que produiſent les Vents, 
les Tempetes, la perfidie des Mers, les 
laces du Nord, la vermine du Sud, 
'abſeurite des Nuits, les Climats mal- 
. fains';;' ainſi que taus les cruels maux 
occaſionnes par le manque de bonne 
nourriture, par la faute des Marig ers, 
yor la mal - adreſſe de quelques- uns des 
atelots:, par la negligence & Livro- 
gnerie des autres. Confiderons les per- 
tes d' Hommes & les Tréſors engloutis 
ar les Mers, les larmes & Findigence 
es Veuves & des Orphelins que la Mer 
a fait naftre, la ruine des Marchands 
& leurs ſuites, les inqtiétudes conti- 
nuelles ou les Pères, les Meères & les 
Femmes ſont pour la vie de leurs En- 
fans & de leurs Maris. je ne fais pas 
ſeulement mention des angoiſſes & des 
terreurs qu'eprouvent- dans une Nation 
Fer N 5 com- 
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comme les Propictaires des Vail. 
ſeaux , les Aff ureurs à chaque bouffee 
de Vent. Jettons, dis-je, les yeux ſar 


ces choſes, & conſiderons-les avec Fat- 


tention qu elles meritent. Alors nous ne 
pourrons nous empecher d'8tre ſurpris 
qu'une e ation compoſèe de gens qui r6- 
Cookſon 5 * parler de leurs Vaiſ- 
ſeaux & de la Navigation comme d'un 
avantage ſingulier ; & comment il eſt 
poſſible qu'on puiſſe placer une grande 
partie de la felicite a avoir ſur le vaſte 
Octan un grand nombre de Vaiſſeaux , 
dont les uns vont, tandis que les autres 
reviennent de chaque partie de FUni- 
vers. 
Volons ſeulement ce, que les Vaiſſeaux 
ſouffrent. Je ne veux parler ici ni de 
leur cargaiſon , ni des Quvriers qui les 
ont con ruits. Je veux faire mention 
ſeult ment des Navires conſideres en eux- 
memes,, de leurs agres , & de tout ce 
qui en depend. Or il elt certain que le 
ommage ſouffert de cette maniere ſeu- 
lement, eſt tres · conſiderable, & qu'il 
monte neceſlairement à de groſſes ſommes 
chaque annee Fun rtant Pautre. Les 
— qui fnceouls a fond, qui ſe ſont 
briſes contre des „ Ou qui ont E- 


choue ſur des Bancs de lbb ſoit par 
la violence des Tempètes, "bir ar le 
manque de Pilates experimentes qui con- 
ndfſent les Cotes; les Mats renyerſes, 
- M uon eſt forcs 7 couper, & de 

let⸗ 
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jetter dans la mer; les Ver 


ſeurs rompus & uſes par les Orages, & 
les Ancres qu'on a perdues, Ajoutez-y les 
reparations neceſſaires que l'on eſt oblige 
de faire, les voies d'eau , & les autres 
dommages cauſes par la rage des Vents 
furieux & par la violence des Vagues. 
Pluſieurs Vaiſſeaux n'ont-ils pas ete mis 
en feu par la negligence. des Matelots , 


& par kane des Liqueurs fortes, aux- 
per 0 


quelles nne n'eſt plus adonne que 
les Mariniers ? Quelquefois un Climat 
mal-ſain, d'autrefois les mauvaiſes Nour- 
ritures produiſent des maladies fi fata- 
les, qu'elles font perir la plus grande 
partie de 'Equipage ; & il ys un grand 
nombre de Vaiſſeaux qui periſſent faute 
de monde. the te 


Ce ſont+la autant de malheurs inſepa- 


rables de la Navigation, qui paroiſſent 
etre de grands obſtacles au . 
Etranger. Combien un Marchand ne ſe 
eroiroit- il donc pas heureux, fi ſes Vaiſ- 
ſeaux avoient toujours beau tems & un 
vent favorable? Quelle ne ſeroit pas ſa 
joie, ſi chaque Marinier & chaque Ma- 
telot qu'il emploie , Etoit habile , expe- 
rimente , ſoigneux , ſabre & honneEte- 
homme? Que ne feroit-il pas pour avoir 
un tel bonheur ? Si par des prieres on 
pouvoit Tobtenir, quel eſt le Proprie- 
taire de. Vaiſſeaux , quel eſt le Ne- 
gaciant en. Furope , que dis -je! quel 
EE ͤͤöX1ĩ76 1 DT 


Sg les Voi- | 
les & les Cordages de differentes groſ-_ 
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Homme y a -t- il dans le Monde, qui 
Timportunat continuellement le. Ciel 
pour qu'il lui 'accordat un tel bienfait, 
Fins s'embarraſſer de la perte reelle qui 
en arriveroit aux autres? Une telle de- 
mande ſeroit certainement tres - deraiſon- 
nable. Cependant ol eſt Homme qui 
nr d'avoir le droit de la fai- 
re nt EY, 
je dis que cette demande eſt derai- 
ſonnable. Chacun en effet a un droit 
1 4 ces faveurs. Suppoſons donc, 
fans reflechir ſur Pimpoſſibilite de la cho- 
ſe, que ces demandes ptitfſent Etre tou- 
tes exe cutèes, & que tous ces ſouhaits 
aſſent etre accomplis,  examinons quel- 
fe ſeroit la fuite d'un tel bonheur. | 
Les Vaiſſeaux dureroient tout au moins 
auſſi long-tems que des Maiſons de bois, 
puiſquiils font auſſi ſolidement batis, & 
que les Cabanes font expoſees a la fu- 


teur des Vents & des Orages auxquels 


les Vaiſſeaux ne ſeroient point expoſes 
furvant notre ſuppoſition. Et par con- 
ſequent avant que Von ett beſoin de 
nouveaux Vaiſſeaux, tous les Architec- 
tes qui exiſtent a-prefent , tous les Ou- 
vriers qui tra vaillent ſous aq „K tous 
ceux qui ſont emploies ſar les Vaiſſeaux, 


feroient morts, ou de mort naturelle, ou 

de mort violente. „ 

- -Premierement , fi tous les Vaiſſeaux 

. avolent ainfi toujours bon vent, ils fe- 

- roient fort promptement leurs wear: 2 
«F212 | Os Olt 
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ſoit en allant, foit en revenant. En ſe- 
cond lieu, il n'y auroit jamais de Mar- 
chandiſes endommagees par la mer , ni 
on n'y en jetteroit point a cauſe de la 
temp6te. Puisque ſuivant cette ſuppoſi- 
tion la charge entiere du Navire arrive- 
roit toujours ſurement au port 5 les trois- 
quarts des Vaiſſeaux Marchands qu'il M a 
aujourd'hui ſeroient inutiles. Les Bati- 
mens qu'il y a actuellement dans le 
Monde ſuffirojent ainſi pour une longue 
ſuite d'annèes. Puisque les Mats '& les 
Vergues dureroient autant que les Navi- 


res memes, nous n'aurions pas beſoin 


encore d'aller troubler de long-tems la 
Norvegue pour en tirer du Bois. Les 


Voiles & les Agres a-la-verite du petit 


nombre de Vaiſſeaux dont on feroit uſa- 
e $'uſeroient , mais ils. dureroient quatre 
is autant qu*aujourd'hui ; car ils fonf- 
frent ſouvent plus pendant une heure de 
tempète, quen dix jours de beau tems. 
On auroit tres-rarement beſoin d'An- 
cres & de Cables, & chacun d'eux dure- 
roit un tems très-conſidèrable. Ce ſeul 
article accommoderoit tres-peu les For- 
gerons & les Cordiers. La petite quan- 
tite de conſommation qu'il y auroit, in- 
fluèroit d'une telle maniere ſur les Mar- 
chands de Bois de charpente, & ſur tous 
ceux qui negocient en Fer, en Toiles 
pour les voiles, en Chanvre, en Poix, en 
udron, &c. que quatre cinquièmes 
de ces articles que j'ai dit, dès le com- 
Te E Men- 
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mencement de cette Refltexion fur la Na. 
vigation, faire actuellement une Branche 
s-conſiderable du Commerce, devien- 
drojent entièrement inutiles. 
Fai touche jusques- ici les ſuites funes- 


tes que cet avantage particulier auroit 


fur le Public, relativement aux Embarque- 
mens. Mais elles ne ſeroient pas moins 
nuiſibles à toutes les auttes Branches du 
Commerce, ni moins prejudiciables aux 
Pauvres de tous les Pais , qui envoient 
chez les Etrangers quelque chofe de leur 
cru, ou des Ouvrages fabriquts chez 
eux. Les Effets & les Marchandiſes , 
qui chaque annee ſont englouties par la 
mer; gatces par Feau' ſalée, par la cha- 
leur, par la vermine ; detruites par le 
feu , ou perdues pour le Marchand par 
d'autres accidens, comme par les orages , 
par les voſages de long cours, par la ne- 
28 ou * la friponnerie des Mate- 
ots. Ces chandiſes-lu, dis- je, fai- 
fant une conſiderable partie de ce qui ſort 
chaque annee du Pais, doivent avoir oc- 

we une grande multitude de Pauvres , 
avant qu'on ait pu les debarquer. Cent 
Balots de Drap brit&s, ou coules à fond 
dans la Mediterrante, ſont tout auſſi utiles 
aux Pauvres & Angleterre ,.que' Sils eroient 
heureuſement arrives a Smirnz, ou à Mep, 


& que chaque Verge en efit.Ete& vendue en 
detail dans les Etats du Grand Seigneur. 

Le Marchand peut fafre banqueroute, 
& entrainer dans 14 perte le Drapier, le 


4 


Tein- 
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Teinturier , Emballeur, & d'autres Ar- 
tiſans: Tous les Ouyriers qui tiennent 
le milieu entre le Marchand & le Pau- 
vre, peuvent en ſouffrir ; mais le Pau- 
vre qui a travaille les Marchandiſes, ne 
peut jamais perdre. Les Ouvriers qui tra- 
vaillent à la journée, regoivent ordinai- 


rement leur pale toutes les ſemaines. Et 


conſequent tous ceux qui ont été 
emploies, ou dans quelqu'un des Ouvra- 


ges de la Manufacture elle-meme, ou à 


en tranſporter les materiaux , tant fur 
terre que ſur l'eau; tous ceux ef un mot 
qui travaillent aux Etoffes , depui 

que la laine eſt titee du dos de la Bre- 
bis, jusques à ce qu'elle ſoit dans le Vaiſ- 
ſeau, ont Ete palés, du- moins en grande 


partie. . | 

Si quelqu'un de mes Lecteurs tirant des 
conſequences a Vinfini de mes 52 
en concluoit que je ſuis dans l'idèe que 


les Marchandiſes coulees à fond, ou brit- 


tees, ſont tout autant utiles aux Pauvres, 


2 {fi Etant bien vendues elles avoient 
emploices a leurs propres uſages; je 
regarde cela comme une chicane, qui 
ne meriteroit pas de rEponſe. S'il pleu- 
voit toujours, & que le Soleil ne luiſit 
jamais, n'eſt-il pas Evident que les Fruits 


de la Terre ſeroient bien - tõt corrompus 


& detruits ? Cependant y auroit - il du pa- 
radoxe a affirmer que la pluie eſt auſſi 
neceflaire- _me lamiere- du Soleil, pour 
avoir de I & du Bled? 


= 
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Ce que fai dit jusques-ici montre &vi- 


demment de quelle maniere les vents fa- 


vorables & le bear tems continuel influe- 


roient ſur les Mariniers eux-m&mes, & 
fur toute la race des Matelots. A peine 
auroit-on beſoin d'un quart autant de Vaiſ- 
ſeaux qu aujourd'hui. Les Navires eux- 
memes raiant ainſi aucun orage a crain- 
dre, on n'auroit pas a beaucoup pres 
beſoin d'autant de mains pour la manceu- 
vre. Et par conſequent il faudroit cing 
ſixiemes de Mariniers de moins que nous 
n'avons a-preſent. Diminution qui pour 
notre Nation ſeroit un malheur reel , 
puisqu actuellement il a preſque pas 
aſſez douvrage pour faire vivre tous 


- nos Pauvres. 


Le nombre des Mariniers étant ainſi 
diminue , il ſeroit impoſſible d'equiper 
d'auſſi formidables Flottes que nous le 
uvons a-preſent. Cependant je ne con- 
dere point ceci comme un fort grand 
inconvenient. Tout ce qui en pourroit 
arriver ; C'eſt que cette reduction des 
Mariniers étant generale par tout te Mon- 
de, les Puiſſances Maritimes ſeroient obli- 
gees en cas de guerre, de ſe battre avec 
peu de Vaiſſeaux. Mais bien loin d'Etre 
un mal, ce ſeroit plutòt un bien. 
- Voudriez-vous voir cette fElicite au 
plus haut point de perfection qu'elle puiſſe 
atteindre ? Ajoutez-y encore un bien tres- 
dèſirable. * ez que toutes les Na- 
tions ſoient toujours en paix. Le bien 
1 i que 
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hretien eſt oblige de le ſouhaicer & de 


le demander. C'eſt que tous les Princes, 


& que tous les Etats fideles a leurs pro- 
me 


es & a leurs ſermens , juſtes les uns 
envers les autres. auſſi bien qu'envers . 


leurs propres ſujets , alans plus d'egards 
pour leur conſcience & pour la Reli- 
gion, que pour VEtat Politique & pour 
la Sageſſe Mondaine. C'eſt qu'ils pre- 
ferent toujours le bien Spirituel des au- 
tres, à leurs propres dèſirs Charnels ; 
& la probité, la ſurete , la paix & la 
tranquilite des Nations qu'ils gouvernent , 
a l'amour pour la gloire, a Veſprit de 
vengeance, a Tavarice & a l' ambition. 
Ce que je dis paroftra peut- etre a 
pluſieurs de mes Lecteurs une Digreſſion 
aſſez Eloignee de mon ſujet. Mais j ai 
voulu demontrer par-la que la bonte , 
Tintegrite , & des diſpoſitions à la paix 
dans les Directeurs & les Gouverneurs 
des Nations, ne ſont pas des .qualites 
plus propres a les agrandir, & a en aug- 
menter le nombre des Habitans, que ne 
le ſeroit une. ſuite non interrompue 
d'heureux ſucces , dont chaque Par- 


ticulier ſeroit beni , .$'il. lui Etoit poſſi- 


. 


ble. Proſperi „comme je Vai mon- 


ui 
tre, ſeroit Nb & pernicieuſe, à une 
Societe ,. qui. feroit conſiſter ſa, fElicits 
dans la grandeur mondaine, & qui en- 
vice par ſes Yoiſips s eſtimeroit à cauſe 
Tom. II. ; : 0 BE 44 de 


que j'inſinue eſt de nature, 008 tout bon 
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de ſes forces & de la haute reputation 


-queelle auroit acquiſe. 
Perſonne n'a beſoin de ſe mettre en 
arde contre la felicite, mais ce ſont les 
'calamites qui exigent des mains pour les 
Eloigner. Les aimables qualites de PHom- 
me n'en portent jamais aucun a-ſe ſoule- 
ver: ſa probitéè, ſon amour pour la com- 
Pagnie, {a bonte , ſon contentement & fa 
ugalite , ſont tout autant de conſola- 
tions pour une Societe indolente. Plus 
ces qualites ſont reelles & ſincères, plus 
Ia paix & la-tranquilite regnent dans la 
Nation, & mieux elles prevrennent par- 
tout le trouble, & meme le ſoulèvement. 
On pourroit presque dire la m&me cho- 
ſe des dons & des bienfaits du Ciel, ainſi 
que de toutes les bontes & les faveurs de 
la Nature. Plus ces biens ſont repandus, 
gies ils font abondans 5 moins nous 
mes obliges de travailler. Il n'y a que 
nos beſoins , nos -vices, & nos imper- 
fections, qui, jointes à Vintemperie de 
Air, & à la cruautè des autres Elemens', 
renferment les Pty Py de tous les Arts, 
de FInduſtrie & du Travail. Ce ſont les 
exces du Chaud & du Froid, Vinconſtan- 
ce & la rigueur des Saiſons, la violence & 
les changemens fubits des Vents , la grande 
force des Eaux qui fe debordent lorsqu'on 
sy attend le moins, la rage & la fureur 
indomptadle” dn Feu, Pingratitude & ta 
ſtérilitè de ts Lene; de fors fe Nec 
ws — —— 2 „„ 0 E88 
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des Inventions. . Les incommodites que 
ces defauts nous cauſent, nous ont faic 
trouver des expediens pour eviter les 
maux que ces objets peuvent cauſer , 
pour corriger leur malignite, & pour 
tourner leurs diverſes proprietes à notre 
propre avantage, par mille moiens diffe- 
rens. Au milieu de tous ces ſoins, nous 
ſommes occupes a ſupleer à la variété 
infinie, qui augmenteront toujours, 2 
meſure que nous avancerons en connoiſ- 
ſances, & que nos deſirs ſe multiplie- 
font. La Faim, la Soif & la Nudite ſont 
les premiers Tirans qui nous forcent a 
nous remuer. Enſuite notre Vanite, no- 
tre Pareſſe, notre Senſualite , & notre 
Legerete, ſont les grands Protecteurs des 
Arts & des Sciences, du Commerce, des 
Metiers ,, & des differentes Vocations ; 
endant que les Grands Intendans , la 
Neceflite, VAvarice , PEnvie, & PAm- 
bition tiennent chacun des Membres de 
la Societe dans la claſſe qui lui appar- 
tient, & dans le travail qui lui a étẽ 
aſſigne. Tous les Membres font ainſi 
obliges de ſe ſoumettre, la plupart d'en- 
treux a-la-verite-avec joie, a l'ocupation 
baſſe & ſervile de leur vocation. je n'en 
excepte pas meme les Rois & les Prin- 
ces. %ͤöX .. 8 
Plus eſt grande la vari&te des Commer- 
ces, des Metiers & des Manufactures, plus 
4 5 penibles.” Plus auſſi le nombre des 
anches dans lesquels ils ſont diviſes eſt 
O 2 grand, 
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grand, plus de perſonnes par conſequent 
peuvent Etre . occupees dans la Societe , 
& y vivre ſans ſe heurter les uns les au- 
tres. De-la naiſſent naturellement les 
richeſſes, la puiſſanee, & Vetat floriſſant 
d'un Peuple. C'eſt le manque de ver- 
tus, qui donne de Toccupation a un 
grand , nombre de mains. Les vertus 
peuvent donc bien rendre une petite Na- 
tion bonne, mais jamais elles ne pour- 
ront la rendre grande. On poſſede des 
qualites recommandables , | lorsqu'on eſt 
vigoureux , laborieux , patient dans les 
. difficultes , & diligent dans toutes les 
affaires. Mais comme ces vertus n'ont 
en vue qu'elles- mèmes, elles ſont, pour 
ainſi dire , uniquement leur propre ou- 
. vrage , elles ſont auſſi leur propre re- 
compenſe; & ni art, ni induſtrie, ne leur 
a jamais eu d'obligation. Au lieu que 
Fexcellence de la conception humaine, 
& l'invention, ne ſont nulle part plus vi- 
ſibles, que dans la variete des outils & 
des inſtrumens des Ouvriers & des Ar- 
tiſtes, ainſi que dans la multiplicitè des 
machines, qui toutes ont été inventèes 
pour ſubvenir a la foibleſſe de Homme, 
pour corriger ſes nombreuſes imperfec- 
tions, pour remedier a ſa pareſſe, ou 
pour prevenir ſon impatience. | 
II en'eſt de la Morale , comme de la 
Nature. Rien n'eſt fi parfaitement bon dans 
les Creatures , qui ne puiſſe faire tort. by, 
| 2. | +1 2 quer 
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quelque Membre de la Societe; ni 
rien ſi abſolument mauvais, qui ne puif- 
ſe devenir utile a quelque partie de la 
Creation.  D'ou Fon doit conclure que 
les choſes ne font bonnes ou mauvaiſes 
que par rapport a certaines choſes, & ſui- 
vant les circonſtances ou elles fe rencon- 
trent, & les relations qu'elles ſoutiennent. 
Tout ce qui nous fait plaiſir, eſt bon à 
cet egard. Ceſt ſuivant cette règle que 
chaque Homme ſe ſouhaite tout le bien 
qu'il peut s'imaginer, ſans s'embarraſſer 
beaucoup du Prochain. Si durant les 
chaleurs de I'Ete il n'y avoit point eu de 
pluie depuis long- tems, malgre les prie- 
res publiques qu'on auroit faites pour 
Pobtenir, cela n'empechera pas une per- 
ſonne qui a beſoin d'aller en campagne, 
de ſouhaiter qu'il faſſe beau tems ſeule- 
ment pour ce jour-la. Quand le Bled 
p__ Epais au Printems, le general de la 
Nation ſe rejouit de Fobjet agreable que 

preſentent ces Campagnes verdoſantes 
& des eſperances qu'elles font naitre: tan 
dis que le riche Fermier, qui a garde fa 
recolte de la derniere annee, dans Videe 
que le Grain rencheriroit., languit de 
chagrin a cette vue, & eſt intèrieurement 
aflige de la perſpective d'une moiſſon ſi 
abondante. Que dis- je! nous entendrons 
tous les jours le Pareſſeux ſouhaiter our 
vertement de poſleder le bien d'autrui? 
ſeulement, pour. ne pas paroftre avoir 
deſſein de faire tort aux Poſſeſſęurs ac- 
ape O 3 tuels, 
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tuels , il ajoute cette ſage condition, 
urvu que ce füt ſans perte pour les 
e Mais j'ai bien peur qu'il 
ne faſſe ſouvent dans ſon coeur ce ſou- 
hait, ſans y ajouter une ſemblable reſ- 
Tri ion. | #1705 85 
Ci'eſt um bonheur que les prières, auſſi- 
bien que les ſouhaits de l plupart des 
ens naboutiſſent a rien; puisque la 
eule choſe qui rend les Hommes pro- 
pres pour la Societe-, & qui empeche 
ue le Monde ne tombe dans la confu- 
n, eſt Vimpoſlibilite que toutes les 
demandes faites au Ciel ſoient exau- 
Cees. of IT 
Un Jeune - Homme obeèiſſant, qui vient 
de finir fes voltages, eſt à La Brille, od 
il attend avec yy ere un vent d'E(t 
qui le porte en Angleterre. Son Pere, at- 
taque d'une. maladie mortelle , ſouhaite 
de Fembraſſer , pour lui donner ſa ben&- 
diction avant que de mourir. Ce bon 


Vieillard, ſe fondant en affliction & en 


tendreſſe , ſoupire de le voir pour la 
derniere fois. 5 
Dans ces entrefaites un Miniſtre de 
ia Grande - Bretagne, qui eſt charge de 
meénager les interets des Proteſtans en 
Allemagne, prend la poſte pour Harwich, 
afin de. ſe rendre inceſſamment a Ra- 


zisbonne, avant la ſeparation dela Diete qui 


WMW... 2 
Dans le méme moment une riche Flot- 
te eſt prete a lever Vancre pour la Medi- 


ter- 


3 


// ane a een 


/ 


terrante , & une belle Eſcadre à deſſein 
de faire voile du c6te de la Mer Bal- 


| Totes ces choſes peuvent arriver en 


meme tems, ou il n'y a pas de difficulte 
a ſuppoſer qu'elles le puiſſent. Si ces Per- 


ſignes Scelerats , ils auront tous quel- 


2 bonnes Ff avant que daller 
e coucher. D'ou il ſuit qu'en allant au 
lit, ils prièront tous dans un ſens diffe- 
rent pour un bon vent & un heureux 


voiage. Je ne dis pas ſeulement que 


c'eſt leur devoir, & qu'il eſt poſſible 
u'ils puiſſent tous Etre exauces ; mais je 


uis ſur qu'ils ne peuvent pas tous Etre 


ſervis en meme tems. s 
 A-preſent je me flatte d'avoir demon- 
tre que ni les. qualites qui forment 
les liaiſons. d'amitie., ni les affections 
naturelles a Homme, ni les VERT US 


reelles. qu'il eſt capable d'acquérir par 


Ja Raiſon , ni le renoncement a ſoi-me- 


= 


me, ne ſont point le fondement de la 
Societe, Ceſt ce que nous appellons 


= or L dans le _ e, ou Moral, ſoit 
1que , qui eſt le grand principe pour 
nous * des Sea en Scciables, Eſt 
cela ſeul qui eſt la ſolide baſe, la vie, 
& le ſoutien de tous les Métiers, de 
tous les Commerces, & de toutes les 
Occupations des Hommes , ſans excep- 
tion. C'eſt-· là que nous devons chercher 
la veritable origine de tous les Arts, & 
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de toutes les Sciences; en ſorte que ſi 
le Mal ceſſoit, la Societe ſeroit par-la 
meme troublee, fi meme'elle n'etoir pas 
renverſèe de fond en comble. 

Je pourrois ajouter mille choſes pour con- 
firmer & mettre dans un plus grand jour 
cette verite, Quoique je m'y emplolaſſe 
avec beaucoup de plaiſir, je ne laiſſerai 
pas de finir, crainte d' ennufer mes Lec- 
teurs. avoue qu'en Ecrivant cet Ou- 
vrage, je me ſuis moins propoſe de ga” 
gner leur approbation, que de m'amuſer 
moi-mEme. Cependant, ſi jamais j'aprens 
_ qu'en me procurant ce plaiſir, Gs at 
tant ſoit peu donne au Lecteur intelli- 
gent, cet Eloge augmentera confiderable- 
ment la fatisfaftion que 18 deja gofitee 
en compoſant ce Livre. Dans cette eſpe- 


rance que la vanite me donne, je quite 
cet Ouvrage à regret; & je le conclus en 
© Tepetant le paradoxe qui eſt la ſubſtance 
de ce qui eſt avancè dans le Titre: Que 
les Vices des Particuliers menages avec dex- 
teritè par d babiles Politiques , peuvent Etre 
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Denonciation faite par les GRAND 
' JuRE's de MIDDLESEX au 
BAN C du Rol. * 


r que le Public puiſſe juger 
de C0 Don droit, , fa Diſ- 
pute qui s'eſt elevee entre mes 
Adverſaires & moi, il faut qu'il 
ſache les choſes dont ils me 
chargent. C'eſt ce qui m'engage a luĩ 
mettre devant les yeux, & les accuſa- 
tions que on a intentèes contre moi, 
& les reponſes que j'y ai faites. 


L 


„* Le Banc du Roi, the King's Bench, eſt un des 
„ ptincipaux Tribunaux de Juſtice, & ſe tient qua- 
„ ite fois Lan dans la grande Sale du Palais de 
„ Meſtminſler. On y examine les trahiſons, les félo- 
,» nies, & autres vices qui interefſent directement 
22 le Roiaume, et a SN WEE 5 
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One faite de moi & de mon Livre, etoit 
| ouncue en Ces terme. 


we” 
* 


n Or US les Grands-Jures du 

Comté de Middleſex voions 
< ee la plus vive. douleur, 
& la plus grande mortifica- 
5 tion, le grand nombre de 
oy Livres & d'Imprimes qrf fe publient 
„chaque ſemaine contre les ſacrés Arti- 
o ticles de notre Sainte Religion ,. con- 
»z tre toute Diſcipline & te de I'E: 
35 gliſe, & contre la maniere dont elle 
*. 6 eſt gouvernee.. Ces hardies ele 

92 
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„ ſes nous paroiſſent tendre directement 
„ d la propagation de I Incredulite, & par- 
„ la meme d la corruption de toute 
„ Morale. Nous ſommes ſenſibles, com- 
„ me nous le devons, à la Bonte du 
. Tout-puiſſant , qui nous a preſerves du 
;, fleau dont il a viſitè la Nation voiſi- 
„ ne *. Faveur ſignalèe qui a engage 
„ Sa MAJESTE,, notre Gracieux IH 
„ verain , Cordonner un Jour d' actions 
z, de graces ſolemnelles. Mais combien 
„ le Tout - puiſſant ne doit-il pas Etre 
„ irrite contre nous, de voir que les 
„ graces qu'il nous a accordèes, que les 
„ maux dont il nous a delivres, & les 
„ actions de graces que nous lui avons 
„ publiquement rendues , ſoient ſuivies 
,, Cimpietes ſi affreuſes. „„ 
„ Rien ne nous parolt plus utile pout 
„ Sa MAJESTE' , pour la ſucceſſion 
„ de la Famille Proteſtante qui eſt heu- 
„ reuſement etablie ſur nous, & pour la 
„ defenſe de la Religion Chretienne, que 
„ Carreter les Blasphemes & les Pro- 
„ fanations, qui tendent!diretement'a 
,, renverſer les ſolides fondemens ſur lef- 
»» quels le Gouvernement de Sa MaJEs- 
„ TE eſt Etabli. V 
„Ces zèlés Défenſeurs de 7 Incredulite 
„ Ont été fi hardis dans les entrepriſes 


-"9S, * 
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* Dela Poſte qui avoit falt an grand ravage 4 
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s, diaboliques qu'ils ont faites contre la 
„ Religion, qu'ils ont. | 
„ Premierement blaspheme ouverte- 
243 ment, & nic la doctrine de la tres-ſainte 
* adorable Trinite, en travaillant par 
„ de ſpecieuſes raiſons a faire revi- 
on ie 2 : Hereſie qui ne eſt 
2 jamais gliſſèe dans aucune Nation, 
„ qu'elle n'ait EtE pourſuivie par la ven- 
— . ĩ˙ e..* 
„En ſecond lieu. Ils ſoutiennent qu'il 
„ Y a un Deſtin irrevocable , & nient 
„ ainfi la Providence & le Gouvernement 
„ que le Tout-puiſſant exerce fur cet 
„ ©: > BL 
„ En troifieme lieu, Tis ont tache de 
„ renverſer tout Ordre & toute Diſcipline 
„ dans I'Egliſe; & par de baſſes & 
„ d' injuſtes inſinuations contre le Clerge , 
9s ils ont voulu attirer du mepris - ſur 
„ toute la Religion; afin qu'en inſpi- 
„ rant aux autres le mEme libertina- 
»» ge d'opinion quiils profeſſent, ils les 
„ portent a les imiter dans leur criminelle 
r 
„ En quatrieme lieu. Ces Auteurs , 
95 pour Etablir- plus efficacement & plus 
9». gencralement le Libertinage, Ofent 
2, decrier les Univerſités, & cenſurer avec 
$53. la plus dangereuſe malice, & calom- 
„ Dier toutes les Inſtructions que Ton 
„ donne a la Feuneſſe ſur les principes 
„ de la Religion-Chretienne, 1 
, En 


pes GRANDS-JURES. 223 


„ En- cinquieme lieu. Afin d'avancer 
3, àvec d' autant plus-de facilitè ces ca- 
„ vres de tenebres ; on veſt ſervi d'ar- 
„ tifices Etudies'; & des 'pretextes les 


„ mieux concertés. Pour. diffamer la 
„ Religion & la Vertu; on les a fait en- 


„ viſager comme préjudiciubles à la > $6- 
„ ciétéè, & comme pernicieuſes a VEtat. 
„ Its ont - travaille à recommander le 
„Luxe, VAvarice, la Vanite, & tous 
„ les Vices de cette eſpece, en les fai- 
„ fant enviſager , non comme contraires 
„ au Gouvernement, mais comme ne- 
„ ceſſaires a la Proſperite Publique. Que 
„ dis-je ! les Lieux de Debauche memes 
„ont été celebres, leur eloge a été in- 
„ prime dans le deſſein formel, a ce 
„ qu'il nous ſemble, de corrompre la Na- 
tion. | | 
0 „ Ces Principes tendant donc a ren- 
„ verſer toute * * & tout Gouver- 
„ nement Civil, les devoirs que nous 
„ devons au Tout-puiſſant , l'amour 
„que nous devons a notre Patrie , le 
„ reſpect que nous devons a nos Ser- 
„ mens, nous obligent a denoncer . ... , 


* „ 0 - - 0 . . „ 0 829 0 - * . 
„ comme Auteur d'un Livre intitule la 
„ FABLE DES ABEILLES , Ou l'on 
„ prouve que les Vices des Particuliers 
„ tournent a Vavantage du Public, Secon- 
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- Powe je me e, eſt congue en 
Ces ter mes. 


NMILORD, 
Ous les fideles Sujets du 
I Roi, & toutes les Perſonnes 
veéritablement affeCtionnees 
au Gquvernement eſent , 
* à la Succeſſion établie dans 
55% „ Fiuadre Maiſon d' Hanover, aprennent 
;» avec un plaiſir infini que VOT RE 
„ SEIGNEURTE 2 trouve. des moiens 
* „ efficaces pour mettre à couvert Fheu- 
„ reux Gouvernement de Sa Majeſte, 
3 paroit Etre menace par Catilina, 
us le nom de Caton , par. FAuteur 
„ Fun Ouvrage intitule Ja ABLE DES 
* Tome II. P 2» Be 
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„ ABEILLES &c. & par d autres Ecrivains 
„ de meme eétoffe. 
„ Ces Gens là font aſſurement d'uti- 
„les Amis du Pretendant , & ſe propo- 
„ ſent d'avancer ſes interets, en travail- 
„ lant a renverier notre Gouvernement, 
„ qu'ils font ſemblant de defendre. Les 
„ ſages meſures que VoTRE SET 
„ GNEURIE a deja priſes pour ſupprimer 
totalement de ſi impies Ecrits, & les 
inſtructions qui ont deja étè donnees 
ur faire dEnoncer & ces Ouvrages 
„ & leurs Auteurs par quelqu'un des 
„ Grands-Fures , convaincront la Nation 
„ que Fon ne ſouffrira jamais parmi nous 
„, aucune entrepriſe contre le Chriſtianiſ- 
93 Me. FS og 
„Ces malheureux Ecrivains avoient 
„ Gache d'exciter des troubles & des 
„ doutes funeſtes dans Veſprit des An- 
„ glois. Les precautions qui ont fi ſage- 
„ment. Ere priſes par nos Superieurs, 
„ ſeront un puiſſant boulevard pour la 
„ Religion Proteſtante, ruineront les pro- 
„ jets & les 'eſperances du Pretendant , 
„& empecheront tout changement dans 
„ le Miniſtere. _ | 
„„Il n'eſt aucun bon Anglois, qui pit 
; voir d'un ceil indifferent que Von ſoup- 
„ Connat la moindre negligence dans au- 
„ Cune des Perſonnes qui ſont dans le 
„ Miniſtere. Bient6t il $'eleveroit dans 
„ le cœur de ces fideles Sujets de 
2» la jalouſie, quand ils auroient. cru = 
on 
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l'on ne faiſoit pas pour defendre- la 
„Religion contre les injuſtes atraques de. 
„ ſes Ennemis , tout ce qui ſe pouvoit 
„faire. Cette funeſte paſſion, MiLorD, 
„ auroit fort bien pu s$'elever, fi l'on n'a- 
» Voit pas pris de juſtes meſures pour 
„ prèvenir, & pour fermer la bouche a 
„ ceux qui protègent ouvertement Flrre- 
» ligion. Et il neſt pas facile Carreter 
» la jaloufie , des-quune fois elle seſt 
5» emparee des eſprits. La Faloufie eſt 
„ une Furie auſſi redoutable qu'aucune 
» des Eumenides, Jai vu une Femme 
„petite, maigre & debile , qui avoit 
5» acquis tant de force par un tranſport. 
„ de jalouſie, que cinq Grenadiers ne 
„ pouvojent la retenir. | =__ 
,, Continuez , MiLoRD , vos ſoins 
„ pour empeEcher que le Peuple ne ſoit 
„ anime de cette maudite paſſion , qui 
„ reſt jamais plus dangereuſe que lors- 
35 | ran pour objet la Religion, elle 
„ devient violente, cruelle & freneti- 
„ que. C'eſt elle qui dans les Regnes 
„ precedens a produit tant de maux , 
„ que VOTRE SEIGNEURIE a voulu 
„ Prevenir efficacement, pour la ſurete 
„ de TAutorite Roiale. Vous avez ſuivi 
„ exemple de Sa Majeſte, qui a bien vou- 
„lu donner des inſtructions, qui font très- 
„ bien connues a VoTRE SEIGNEu- 
„ RIE, pour conſerver Punit6 dans Þ Egliſe, 
„ & la purete de la Foi Chretienne. ©, 
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„le Peuple d' Angleterre abandonne fa 
„ Religion, ou qu'il reſte inviolable- 
„ ment attache a un Miniftere , qui 
„ $ecartant, des ſages. maximes de celui- 
„ Ci, ne la defendra pas: contre les en- 
„ trepriſes audacieuſes de nos Barbouil- 
leurs. Vous conviendrez, MiLoRD, 
5 que le nom de Barbouilleur eſt le ſeul 
„qui convienne à tous ces miſerables 
„ Auteurs ; qui ſous une vaine apparen- 
„ ce de bon - ſens cherchent à ſapper les 
55 fondemens de la Religion, & par- la 
„ meme du contentement & du repos , 
„de la paix & du bonheur des. Peuples. 
» C'eſt le nom que meritent proprement 
tous ceux qui pour parvenir a des fins 
„ ſi abominables, emploient les argumens 
„& les inſinuations les plus captieux , 
les plus ſèduiſans & les plus artifici- 
„ ͤPuiſſe le Ciel propice détourner 
5 de- deſſus nous les maux affreux que 
„ IEgliſe de Rome attire fur tous ceux 
„ qui ſont. les malheureux objets de fa 
„ tirannie. La Tirannie eſt la peſte de 
„ de la Societe, & il neſt -certainement 
„ aucune Tirannie qui ſoit 2— inſuppor- 
», table que celle de la Tripte Couronne. 
„ De- la vient que ce Peuple , ęégale- 
„ ment libre & fortune , a congu une 
, juſte horreur contre le Papiſme , & 
„ contre tout ce qui ſemble y achemi- 
„ ner. Quelle horreur ne dojyent - ils 
* donc pas avoir pour les hardies entre- 
1 KA 4 prl - 
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»» priſes que nos Catilinas Anglois ont 
„ Gſé faire contre le Chriſtianiſme mé- 
„ me? Quelle crainte & quelle juſte de- 
„ flance ne doivent - ils pas avoir contre 
„des Gens, qui couvrant les perfides deſ- 
» ſeins qu'ils ont contre la Religion Pro- 
„ teſtante , ſous les fauſſes couleurs du 
„ reſpect & de attachement, laiſſent 


„ appercevoir que le titre mème de Pro- 


-» teſtant- ne leur convient pas, à- moins 
» qu'il ne puiſſe convenir a ceux qui 
» proteſtent en effet contre toute Reli- 
„ gion? ; „ 

„ Pourroit - on trouver mauvais Patta- 
„ Chement ferme & ſincere que le Peu- 
„ ple a pour ſa Religion ? II fait qu'il 
„ ya un Dieu, & que ce Dieu gouver- 
„ ne le Monde; & il vous dira que cet 
„Etre Supreme benit ou detruit les Ro- 
„ laumes, ſuivant que la Piete ou l'Im- 
„ pieètèé y prèvaut. VOTRE SEIGNE u- 
„RI E a une belle collection de Livres; 
„ & ce qui eſt plus beau encore, vous 
» Etes parfaitement en état de les en- 
„ tendre, & vous vous y appliquez des- 
” o- les importantes affaires dont vous 
„ Etes charge, vous le permettent. A- 
„ vez vous donc jamais lu quelque Au- 
teur qui, auſſi profane que nos Mo- 
dernes, ait jamais ſoutenu, ou mEme 
avance qu'un Empire, un Roiaume, 
une Province, un Pais grand ou petit, 
ne ſoit alle en decadence & n'ait 


ä L | 
petri des - qu'une fois Ton à neégligeè de 
wer. ON qu gs 


iS 2 * 2 2 2 


ns — — 
— . "a pay 


— ys 


— — : —— N 
— 8 — + — 
— * : — emu n—” 
«fam — 1 BIS «= & n - . 
7 4 ſ * « PE * « * 
& 822 23＋ . n APY - were * 6 Fans) » $ 
TT IRR Wc Rp, — —— 2 — — — 
v P00 > _ war -* - * : as 


. 
— So at Y ws — l — — —hö — —— 
3 — =_ —— —— —ä — — —— 
"4 = A es A EINE EIT eo III 
48 b 
v5 by, £3 
- —UU—U—ä 


ä — — 


8 — - * 


= 
— 
— — _ N 85 


* 


20 LETTRE CONTRE 


„ travailler avec ſoin à ſoutenir & à de» 
„ fendre la Religion. 6 
„„ Nos Barbouilleurs parlent beaucoup 
„du Gouvernement Romain: jamais ils 
„ ne ceſſent de faire ſonner fort haut la 
„ Liberté & les principes: des anciens Ro- 
„ Mains. On voit evidemment que tous 
„ ces beaux diſcours, ne ſont. que des 
» artifices & des pretextes pour avancer 
„ PIrreligion ; & par ces mots eblouiſ- 
» fans ils ne ſe propoſent que de rendre 
„ le Peuple inquiet, & de - ruiner cet 
„Etat. Car ſi ces Gens-la eſtimoient 
„ effectivement les ſentimens & les prin- 
„ Cipes des anciens Romains, & qu'ils 
„ recommandiſſent ſincèrement les vues 
„ & les pratiques également ſages & heu- 
„ reuſes de cette illuſtre Republique , 
„ils feroient remarquer d'abord que Pan- 
„ cienne Rome a autant pris de peine pour 
»» pratiquer & pour avancer les interets 
„ de la Religion Naturelle, que Rome 
„ moderne en a pris pour 40 1 
„pour corrompre la Religion Revelee. Les 
„ anciens Romains fe ſont toujours ſingu- 
„ lierement-recommandes: a la faveur du 
„ Ciel, par les /oins qu'ils ſe ſont donnes 
„ pour avanoer la Religion. Pleinement 
„ Convaineus que ces ſoins étoient les 
„ Moſens les plus efficaces pour engager 
» les Dieux (*) a conſerver PEmpire 8 


. 


non intelligat, Nu- 
eſſe natum , auctum 
2 


„ (*) Quis eſt tam vecors gal 
-y mine hoc tantum Impexiu 
<5 0 a 
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„& à couronner d'heureux ſucces & de 
» gloire les guerres & les entrepriſes du 
„Senat, ils ont fait connoftre des ſen- 
» timens fi vertueux , & ils ont a Len- 
„Vi travaille a les repandre, Auſſi voit- 
„on que les Orateurs n'ont jamais man- 
75 2 de faire ſouvenir le Peuple de leur 
» Religion , pour peu que le ſujet qu'ils 
„ traitoient y eftit de rapport. C'etoit- 
» 1a leur derniere reſource, lorſqu'ils 
» vouloient Emouvoir & perſuader VA1- 
» ſemblee. Ils ne doutoient point que 
„le Peuple ne fit de leur avis, fi ſeu- 
„ lement ils pouvoient lui demontrer 
„que la Religion méme dependoit de la 
» Cauſe qu'ils ſoutenoztent. Jamais ni les 
„ Romains , ni aucune autre Nation, 
„ Na permis que la Religion dominante 
„füt ouvertement tournee en ridicule, 
» rejettee & condamnee ; & je ſuis ſir 
1 = VoTRE SEIGNEURIE ne vou— 
„droit pas pour tous les biens du monde, 
„que Fon vit impuni au milieu de nous, 
„ un crime qui n'a jamais étè ſouffert au · 
„ Paravant. | 

„ Y a-t-il en quelques Perſonnes de- 
„puis Tetabliſſement de TEvangile qui 
»» arent Ofe ſe porter contre le Chriſtia- 
» niſme , aux exces où certains Hom- 
„ mes, & meme certaines Femmes > ſe 

| ſont 


„ & retentum .. . Cicer, Orat, de HFaruſp. 
» Reſp. - 
l P 4 
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„ ſont portes depuis peu? Le Demon 
„ fera-t-il tous ces progrès au milieu de 
„ nous, ſans qu'on puiſſe dire qu'il eſt 
„ coram nobis? Pourquoi ne pas Je con- 
,» tenter de conduire le Peuple dans ſa 
„ Toute ordinaire ? Il a accoutume de 
„ Jurer , de faire des .imprecations ,- de 
»» Violer le Sabat, de tromper, de cor- 
„ rompre par des promeſſes ou par des 
„ prelens ,  d'etre hypocrite, de don- 
„ ner dans Tivrognerie , dans la pail- 
„ lardiſe , & de commettre tels autres 
„ crimes ſemblables. A quoi bon les en- 
»» gager a ajouter à ces crimes-là, d autres 
„ eximes plus enormes & plus dangereux? 
„Ne permettez pas que jamais on en- 
„ tende parler pr 1h prong „ ni qu'on 
„ liſe, comme on le fait aujourdhui, 
. = __ Nr 2 „ zilles 
» blas es , & des impictes: capables 
„ Ceffraler les Sujets du Roi, & de faire 
» naſtre des terreurs dans leur eſprit. 
» La queſtion qui eſt aujourdhui ſur de ta- 
„ pis, eſt bien courte. Ceſt Dieu ou le 
Diable. Tel eſt le mot du Guet, & 
„ le tems nous decouvrira tous ceux qui 
„ ſont du dernier parti. En attendant 
„on peut mettre dans cette claſſe, tous 
eeux qui ont tEmoigne publiquement 
„de _lifloignement pour les Affaires Re- 
„ ligieuſes; tous ceux qui non contens 
„„ d'attaquer la Religion profeſſèe parmi 
„nous, & d'empleier toute deur adreſſe 
„ & leurs talens à la rendre 3 
- > 2 me- 
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„ meépriſable, oſent m&me -etouffer les 
„ ſemences de Religion que l'on $'efforce 
„ avec ſucces de faire naftre dans le 
„ cœur du Peuple d' Angleterre. 
„„ Ces Profanes ont preſſè avec la der- 
„ Niere force, des argumens contre l'é- 
„ ducation qu'on travaille a donner aux 
„ Enfans des Pauvres, dans les Ecoles 
„ de Charité. Les objections quiils ont 
„ faites contre les Fonds qui ont etefour- 
„nis pour cette Education , n'ont pas 
„la moindre apparence de ſolidité. Les 
„ faits qu'ils ont ayance contre ces Eta- 
„ bliſſemens ne ſont pas vrais. Or tout 
„Homme ſage ne doit recevoir comme 
„ bon & ſolide, aucun argument qui n'eſt 
„ pas vrai & fonde ſur la verite. 
„Comment eſt- cè que Catilina a eu ef- 
„ fronterie de _— quelqu'un en face, 
„ apres avoir ôſè dire que cette preten- 
„ due Charite a détruit, en effet, toutes 
„ les autres charites que l'on faiſoit au- 
„ paravant aux Perſonnes agees, aux Ma- 
1 LE & aux Impotens?” SP 

II paroftc avec la dernière évidence, 
que ſi ceux qui ne contribuent quoi que 
ce ſoit aux de Charite ſont moins 
charitables pour les autres Objets qui me- 
ritent leur charitè, qu'ils ne le toient pre- 
cedemment , leur :qurete pour ces der- 
niers Objets ne doit point Etre attribube 
aux contributions qu'ils font pour ces Eco- 
ler. Pour ce qui eſt de ceux qui fourniſ- 
fent quelque choſe, je ſoutiens que bien 
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loin de s etre relaches ſur leurs autres cha- 
rites , les pauvres Yeuves , les Vieillards 
& les Impotens, en regoivent plus de ſou- 
lagement, toute proportion gardee, que 
de ceux qui ne $'embarraſſent des Ecoles 
de Chbarite que pour les critiquer & les 
condamner. ,, * me trouverai au ren- 
»» dez. vous que Catilina m'a donnè au 
„ Caffe Grec, tel jour de la Semaine qu'il 
„ voudra, afin que lui nommant autant 
„ de Perſonnes qu'il lui plafra, je lui 
„ demontre la verite de ce que j avance 
ici. 
: ,» Cependant je ne fais pas un grand 
„ fond ſur cette aſſignation qu'il m'a don- 
„ nee. Pai fort bien remarquè qu'il s'at- 
„ Cachoit plutot a deguiſer la verite & à 
„ l'embrouiller, qu'à Veclaircir & à la d- 
„ montrer. S'il n'ttoit pas dans ces diſ- 
„ Poſitions , comment fe ſeroit-il jamais 
„„ aviſe, apres avoir repreſente les Ecoles 
„ de Charite, comme deſtinees a enſei- 
„ gner aux Enfans a lire, a Ecrire, & a 
„ leur apprendre a ſe conduire ſagement, 
„ afin de les mettre un jour en état d'etre 
„ Domeſtiques, d'ajouter immediatement 
„ Ces paroles? Les Domeſtiques ſont une 
eſpèce de Vermine pareſſeuſe & diſſolue, 
qui a deja entierement devore le Royau- 
me, & qui par- tout eſt devenue une Peſte 
publique &c. Ff | pe” 
+ | | »» Quoi 
T ,»L'Auteur de la FABLE DES NRA po= 
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»» de Charite qui auroient rendu les Do- 


„ meſtiques une eſpece de Yermine ſi pa- 


„ reſſeuſe & 11 difſolue ? L' education qu'on 
„ leur donne les rend une Peſte publague 7 
„Les ſoins qu'on prend pour les Filles 
„les rendent Debauchtes , & ceux qu'on 
„ prend pour les Gargons les rendent Ho- 
„ leurs de Grand Chemin, Frippons & Lar- 
„ rons domeſtiques, comme cet Auteur dit 
my 2 les Valets & les Servantes ſont or- 

inairement? Qu fi les Ecoles de Cha- 


33 5 
rit n' ont point produit des effets fi 


33 


99 Pe 
„ viſager comme propres a augmenter ces 


„ maux, qui ne ſont que trop reels & 
„ trop repandus? On na jamais jusques- 
5 ici enſeigne que Pon précipitoit les 
a dans le crime , en leur inſpirant 

es principes de Vertu. Si cependant 
il Etoit vrai qu'en donnant de bonne 
heure la connoiſſance de la Yerite, & 
des Egards que nous lui devons , C'e- 
„ toit le meilleur moien pour en èloigner, 
„ ON ne pourroit douter que notre Cati- 
„, lina n'eũt été inſtruit dans la Verite de 
„ tres-bonne heure & avec un grand ſoin. 


33 
35 
57 
35 
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„ cet Ecrivain, de ce qu'il dit & de ce 
z, qu'il inſiſte ſur ce fait, ſavoir, que les 
Collectes qui ont Ete recueillies aux por- 
„ tes des Egliſes pour donner des bonnets 
„ & des habits uniformes à ces pauvres Gar- 
„ Cons & à ces pauvres Filles , ont Ete plus 


8 


25 _ donc, ce ſeroient les Ecoles 


pernicieux, d'où vient qu'il les fait en- 


„ je ne ſaurois m'empecher de louer 
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„ conſidèrables dans un ſeul jour, que 
„ Celles que l'on a recueillies pour tous 
„ les Pauvres dans toute une annee. O 
„ le rare Catilina] Vous l'emporterez fa- 
„ Cilement ſur cet article, quelque para- 
„ doxe qu'il paroiſſe On ne ſauroit appor- 
„ ter de temoins contre ce que vous avan- 
„ cez. Perſonne ne peut vous étre oppoſe 
, fi cen'eſt les Collecteurs, les Diacres, les 
„Directeurs des Pauvres, & tous les prin- 
„ Cipaux Habitans de la plupart des 
» Paroiſſes de I Angleterre où il y a quel- 
» que Ecole de Charite. | 
„Ce qu'il y a de plaiſant, MiLorD, 
„ Ceſt que ces Barbouilleurs voudroient 
„encore paſſer pour gens dont les meurs 
»» font regltes. Mais lorsqu'on voit; des 
„ perſonnes qui prennent a tache de ſé- 
„ duire & de tromper leurs Voiins, dans 
„ des matieres meme de la dernière im- 
„ portance, en tordant & en deguiſant la 
„ Verite' par de faux rapports & par de 
„ malignes inſinuations, ne ſera- t- il pas 
„ permis de les accuſer d' uſurpation, 8'ils 
„ Ofent Sarroger le caractère de Gens 
„ de bonnes meurs & de probite? Si cela 
„ n'eſt pas permis, il faudra avancer 
» qu'il n'y a point de crime à 'etre Men- 
„teur ou Fourbe dans les cas dont les 
»» Loix ne prennent aucune connoiſſance, 
„& que la bonne Morale reſt — 
» inſeparable de la Verite & de la Vertu. 
„ Oudiqu'il en ſoit, je ne me plafrois 
32 Point à fencontrer un de ces Homme — 
i 22 
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hien dans la Bruiere d'Houn/low, à moins 
” que je n'eùſſe de bons piſtolets. Car je 
” ſuis dans Videe que ceux qui manquent 
de probite dans un point, n'en au- 
* froient pas beaucoup dans un autre. 
„ VOTRE SEIGNEURIE, qui juge 
auſſi ſolidement des Hommes que des 
Livres, ſe perſuadera aiſèment qu'il faut 
” neceſſairement. qu'il y ait dans les Eco- 
les de Charits quelque choſe d' excellent; 
puisque de telles. gens s'y oppoſent, 
*. & les combattent avec tant de vivaci- 
” te. Vous n'avez pas beſoin, MiLoRO, 
d'autre demonſtration. | 
„Ils nous diſent que ces. Ecoles ſont 
des obſtacles: à Agriculture & aux Ma- 
nufactures f. Par rapport. à lAgriculture, 
je dis prëémièrement qu'on ne retient 
les Enfans dans ces Ecoles, que jusqu'à ce 
” (Quils atent atteint l'age & acquis 
les forces nèceſſaires pour en exercer 
” les principales fonctions, & paur en ſup- 
porter les. differens travaux d'une ma- 
” niere ſoutenue. D'ailleurs, en meme 
tems qu'on leur donne une education 
convenable, ſoĩez allure, Mirord , 
qu'on ne les empeche: jamais de tra- 
ä ” vailler à la Campagne, ou de s'appli- 
6 4 — à telle autre occupation dont ils 
” ſont capables, lorsqu'ils peuvent en 
” trouyer , ſoit pour le ſoutien de leurs 
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„Parens, ſoit pour ſubvenir a leurs pro- 
„pres beſoins. | 
„ Ce ſont les Parens qui dans les diffé- 
„ rens Comtes ſont les propres juges 
„ de la ſituation & des circonſtances ot 
„ils ſe rencontrent eux-mEmes. On ne 
„ doit pas craindre d'un autre cote qu'ils 
„ arent pour leurs Enfans aſſez de tendreſſe, 
„ Pour aimer mieux qu'ils acquièrent quel- 
„ ques connoiſſances, que $'ils gagnoient 
„ quelque argent. Ainſi Von doit E@tre 
„ perſuade qu ils ſauront bien trouver d'au- 
„ tres occupations que celle de les envoier 
„ a l'Ecole, lorsqu'ils ſeront en ètat de ga- 
„ gner quelques ſoux. 
- 9, Le cas eſt le meme par rapport aux 
„ Manufacturer. Les Directeurs des Ecoles 
,» de Charite , & les Peres des Enfans qui 
„ y ſont recus, auroient de grandes obli- 
„ gations a ceux qui font l'objection, 
„ S'ils vouloient contribuer a la diſſiper. 
„Ils n'ont pour cela qu'à ſouſcrire pour 
„un Fond, qui ſervira à joindre Yoccupa- 
; tion des Manufactures, a celles qu'il y 
„ a deja dans les Ecoles de Charite. Ce 
„ ſera-la une belle Fondation. Les Direc- 
„ teurs de quelques-unes de ces Ecoles 
„ ont deja mis ce plan en execution, & 
„ il ſeroit a ſouhaitter que toutes les au- 
„ tres fufſent en état de faire cette dE- 
» penſe. Mais comme dit le Proverbe, 
# Rome na pas été bitie dans un jour. En 
» attendant que cet Etabliſſement qu'on 
» fe propoſe ſoit venu i# fa perfection, 
. | „„ Que 
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„ que les Maitres & les Chefs des Manu- 
” Bates qui fleuriſſent dans les differens 
„ endroits du Roiaume, ſojent aſſez cha- 
„ Titables pour emploſer les Pauvres En- 
» fans dans leurs Manufactures , un cer- 
„u tain nombre d'heures ud jour; les au- 
„tres de la journée ſeront emploiees 
„ dans I' Ecole meme, a montrer à lire & 
- Celine a ces ſeune enn 
„Rien n'eſt plus facile a des Gens 
„ animes de P Eſprit de parti, corrompus 
„„ & malins, que de trouver des argumens 
„ ſpécieux & ſophiſtiques, & de pro- 
„ poſer des calomnies pour de bonnes 
„& de ſolides raiſons, contre les meil- 
„ leures choſes qu'il y ait dans le mon- 
„ de. Mais il eſt inconteſtable qu'il n'eſt 
„ aucun juge impartial, s'il eſt ſuſceptible 
„ de ſentimens de bonte & d'amour 
* pour ſa Patrie , qui regarde jamais 
„ L objection propoſèe comme renfer- 
„ mant quelque ſolidite. Je m'aſſure au- 
„ contraire que toutes les Perſonnes qui 
„ Ont ces principes d'humanitéè, redou- 
„ bleront leurs efforts pour porter les 
„ Ecoles de Charite au point de perfec- 
„ tion qu'on s'y propoſe. | 
„ Malgre ces imperfections mEme de 
„ ces Ecoles, quel aveuglement , ou 
„z quelle impiètè ne faudroit-il pas avoir, 
„ Pour nier que c'eſt une grande cha- 
„ Tits pour les Enfans, & un grand ſer- 
„ vice qu'on rend à leur Patrie, que 
„ de leur apprendre les Principes de 
2 Nell“ 
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„ Religion & de la Vertu, à un àge où ne 
„ pouvant trouver d' occupation, ils ſe- 
„ Toient forces de vivre dans la pareſſe & 
„ dans Toiſivetè, & d'apprendre l'art fu- 
„ neſte de mentir, de jurer & de vo- 
„ ler. Des-que leur age & leurs forces 
„ les mettent en état d' exercer les fonc- 
„ tions de Domeſtiques, ou de s'appli- 
„ quer a Agriculture, ou d'entrer dans 
„ quelque Manufacture, ou de vaquer a 
„ quelque Art Mechanique , ils ſe trou- 
„ vent ornes de connoiſſances qui peu- 
„ vent leur Etre utiles dans ces divers 
„ genres de vie: car c'eſt pour Vordi- 
„ naire. a ces occupations laborieuſes que 
„ on voue ces Enfans, dès-qu'ils en 
5 {ont capables. Ainſi notre Catilina au- 
„ Ta, Sil lui plaft, la bonte de raler 
„ Tobjeftion qu'il fait ſur les Marchonds 
en detail, lorsqu'il 6fe avancer que les 
Direceurs des Ecoles de Charite leur ven- 
dent a beaux deniers comptans, les oc- 
cupations qui doivent tomber err partage 
aux Enfans commis 2 leurs ſoins. Per- 
z, mettez moi, Mirlokp, de dire que ce 

„ fair eſt abſolument faux; Ce reſt pas- 
2». 1a le ſeul article qui meriteroit la meme 
„ rEponſe : mais pour Eviter une longueur 


„ exceſſive, je ne rapporterai plus qu'un 
3 ſeul exemple de ſes faux allkgues 
„ Dans un autre endroit Catilina n'a 
„ Pas honte d'aſſurer en tout autant de 
„ termes, que dans nos Ecoles de Cba- 
3». riti on corrompt ler Prinriper du Vu 
28 „ gai- 
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„ gaire, en leur aprenant , aufſi-tdt qu'ils 
ſavent articuler , a parler de la HauTE 
EcLisE & d'ORNMOoNpD *. C'eſt ainſi qu'on 
les éElève à la Trahiſon, avant qu'ils con- 
noiſſent en quoi le crime des Traitres 
conſiſte f. „„ VOTRE SEIGNEURIE , & les 
„autres Perſonnes de probite, dont les 
„ paroles ſont les fideles images de leurs 
„ penſces , peuvent juger a-preſent i 
„ Catilina na pas ete pleinement con- 
„ Vaincu que Jon eleve d la Trabiſon les 
„ Enfans dans les Ecoles de Arts: 

„ Si l'on pouvoit prouver, MfLoRD, 
1 72 y a quelqu'un des Maitres de ces 
„ Ecoles de Charité, qui, oppoſe au 
„ Gouvernement, n'enſeigne pas aux 
„ Enfans Vobeiſſance & la fidelite dues 
„ a notre Monarque, avec autant de ſoin 
„ que quelque autre article de notre 
„ Catechisme, je n'héſiterois pas un in- 
„ ſtant à faire pendre ces Maitres , & 
„ Meme a detruire leurs Ecoles , ſuivant 
„ les deſirs empreſſes de Villuſtre Catilina. 
„C'eſt ſur des 3 tout ſemblables 
„ que raiſonne I Auteurde FOuvrage que 
* bt mentionneE, & qui a pour titre la 
„ FABLE DES ABEILLES , Ou il prouve 
„que les Vices des Particuliers tendent 


„ 2 Vavantage du Public &c. 
| „ Ca- 


* Un des plus zèlés Défenſeurs du Prétendant. 
FFI' Auteur de la Fable des Abeilles dit auſſi quet- 
> op choſe de ſemblable. Voiez Ei fur les Ecoles 

Charite. Pag. 33. &c. 
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„Catilina ſappe auſſi les Articles fon- 
„ damentaux de la Foi, en comparant, de 
»» la mantere du monde la plus impie, la 
55 très-ſamte & adorable Trinite an Fee- 
99 fa · fum. "BF | ; 

„ Mais cet Auteur libertin de la Fa- 
„ BLE, n'a pas ſeulement deſſein de S'op- 
3 poſer a la Foi comme Catilina; mais 


„ Il prend encore a tache de renverſer 


„ les principes de la Vertu Morale, & 


_ 3» Clever le Vice en ſa place. 1 amais 


5, le plus habile Medecin ne travailla avec 

plus d' ardeur a delivrer les Hommes 
„ de leurs maladies Corporelles, que le 
„ fait ce dangereux Bourdon pour leur ôter 
„ la ſanté Spirituelle. C'eſt un aveu qu'il 
„ a Jui-meme fait. En finiflant les re- 
„ Cherches ſur la Nature de la Societe ,* 
„ 11 fait cette 77 ſur lu1-meme , 
„ ſur fon deſſein, & ſur la maniere dont 
+ 11 Pa exEcurs, *' 

A preſent je me flatte d'avoir demon- 
tre que ni les Qualites qui forment les 
Iiaiſons d'Amitie, ni les Affections natu- 
relles a FHomme , ni les VERTus reel- 
les qu'il eſt capable d acquèrir par la Rai- 
Ton, ni le Renoncement a'ſai-meme, ne 
ſont point le fondement de la Société. 
Ceſt ce que nous 3 Mar. dans le 
Monde, ſoit Moral, ſoit Phyſique * 
re 


eſt le grand principe r nous r 


des Creatures Sociables. Ceſt cela 


ſeul qui eſt la ſolide baſe, la vie & 


95 
* Pag. 215. & e. ; 
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le ſoutien de tous les Metiers , de tous 


les Commerces , & de toutes les Occu- 
que nous devons chercher la verita- 
ble origine de tous les Arts & de tou- 
tes les Sciences, enſorte que fi le Mal 
ceſſoit, la Societe ſeroit par- la m&me trou- 
blee,, fi elle n' toit pas renverſee de 
fond en comble. | | 
„ Vous volez, MiroRp, le grand deſſein 


& les principales vues de Catilina & 


93 
„ de ſes Confederes. La ſcene s'eclair- 
„eit, les ſecrets reſſorts de ces Meſſieurs 
„ Paroiſſent a decouvert. Ils parlent haut, 
„& aſſuréèment avant eux jamais perſon- 
„ De n'a Ofc le faire impunement. On en 
„ veut aux pauvres Ecoles de Charité, 
„ Parce qu'on en veut a la Religion. Ces 
55 Fcoles incommodent ces Meſſieurs, 
„ parce qu'elles tendent a avancer les in- 
„ tErEts de la Vertu & du Chriſtianisme 
„ qu'elles ſont le plus puiſſant boulevar 
„ contre le Papisme; qu'elles ſont le meil- 
„ leur moien pour concilier ſur ce Peu- 
„ ple la faveur divine; & que depuis la 
„ bienhepreuſe Reformation , il ne s'eſt 
„ point fait parmi nous d! Etabliſſement 
„ qui faſſe plus d honneur a ce Rolaume. 
„Si par malheur ces Ecoles de Chari- 
„ tE avoient produit quelque petit in- 
„ convenient , faudroit-il en Etregurpris ? 
„ Ignore-t-on que c'eſt le ſort de toutes 
3s les Affaires Humaines. Mais ces 16- 
7 Q 2 55 gers 


ations des Hommes ſans exception. C'eſt- 
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2 fers abus n'empechent pas que ces 

„ Ecoles ne ſoient très- utiles, & qu'elles 
„ ne meritent detre encouragees par les 
„ Honnètes Gens, qui mepriſeront tou- 
„ jours les Objections pueriles que cer- 
5 taines Perfonnes 0fent propoſer. 
„ VOTRE SEIGNEURIE it aiſé- 
„ment a-preſerit des veritables raiſons 
5 des Satyres continuelles que Catilina & 
„ ſes dignes Confederes font contre le 
„ Clerge. Mais pourquoi les crimes, & 
„ la juſte punition de Mr. HALL, rejailli- 
„ Toĩent- ils plut6t' fur le Clerge, que le 
„ ſuplice de Mr. LAxkR ne rejailliroit ſur 
„ les Gens a longue robe? La raiſon en 
4, Eſt claire. La profeſſion de la Foi n'a 
„ Pas un rapport immediat avec la Re- 
„ ligion. Catilina & ſes ſemblables ac- 
„ corderont volontiers, que fi quelques- 
„ uns de ceux qui ſuivent cette profeſ- 
„ ſion Etoijent vicieux, ou meme tra- 
„tres, leurs confreres pourroient tres- 
„ bien Etre auſſi fidèles & auſſi vertueux 
„ que quelqu'autre Sujet du Roi. II 
„ N'en eſt pas de mEme du Clerge, dont 
„„ les occupations & les fonctions roulent 
„ for la Religion, qu'ils cherchent a dé- 
„ fendre & a confirmer. Auſſi Catilina 
= ra avec toute Pevidence poſſi- 
„ ble, que s'il fe trouve quelque Eccle- 
2» ſiaſtique peu affectionnè au Gouverne- 
„ ment, les autres ne ſauroient Etre ni 
„z vertueux ni fideles, 3 
« b - . 4 9” Je 
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„„ Je Tarreterai pas VorRE SEIGNEU- 
„ RE pour lui expoſer une Apologie du 
„Clergé. La peine que je prendrois ſe- | 

„ roit mEme aſſez inutile. Perſonne n'ignore | 
„ combien VoTRE SEIGNEURIE les protege 1 
„& les aime. Ils ſont d'ailleurs en état 1 
„ de fe defendre eux-memes, Leur fi- | 
„ delite, leur vertu & leur ſavoir les met” + 
„ à meme de montrer qu'il n'y a point 1 
„ en Europe de Corps qui mérite davan- 1 
„ tage Veſtime des Honneres-Gens, que 

„ le leur. Jusques a preſent. ils ſe ſont 

„ tlis. Peut- etre parce qu'ils mépriſent | 
„Laprobation & Veſtime des Impies & | 

„ des Libertins, & qu'ils voient fort 

„ bien que ceux qui parmi nous ont le | 

„ ſens-commun & de la probite, ne dou- | 


— ny een ray creo dreucr ei 
* nas 4 


„tent point que ces traits.lances contre 
„ le Clerge, ne tendent à detruire PEta- 
„ bliſſement  Divin du Sacre Miniſlere, à 
„ extirper la Religion que les Eccleſiaſti- 
„ ques travaillent a conſerver & a avan- 
„ cer. Dabord ce n'avoit ets que ſur = 
des ſoupgons: qu'on avoit eu ces idéèes, 3 | A 
„ mais a preſent ces ſoupçons ont été 18 
+: Changes en certitude, Catilina, & ſes 
„ Adheèrens, ont aujourd'hui declare en 
„ termes formels, que les principaux 
» Articles de notre Foi ſont non ſeule- 
„ ment inutiles, Mais ridicules; que la So- 
„ eièté Humaine doit neceſſairement s'af- 
„ foiblir, & meme perir de fond en com- 
„ ble, fi Ton n'a ſoin dencourager le 
Up . 
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„ Vice, & qu'ainſi le Crime eſt le ſeul 
„ fondement aſſure de la Felicité Hu- 
45 maine. * e £9 
„ Que devrions- nous attendre de la 
zs vengeance divine, fi elle imputoit a la 
„Nation la publication de Dogmes fi cho- 
„ quans , fi Etonnans, fi affreux ? Quel 
92, attentat contre toute Religion, que de 
3 ſoutenir publiquement * la Foi Chre- 
„ tienne renferme des abſurdites, & que 
»» la baſe de la Proſpèrité de tout Gou- 
3 vernement eſt le Mal Moral! Laiſſe- 
5 Toit-on donc impuni un crime fi enor- 
„ me? L'Etat ne montrera- t- il point qu'il 
3» ne participe en aucune maniere aux 
35 rp deſſeins de ces Conjures ? 
„ Et il y participerbit, comme VoTRE 
5» SEIGNEURIE le ſent fort bien, sil ne 
' 2» prenoit des meſures contreeux. Auſſi 
„ ne doutons-nous point qu'en ſage & 
„ fidele Patriote, vous ne faſſiez ſer- 
zz vir l'autorité que vous donne le haut 
„ rang où vous Etes place, à defendre 
„ la Religion contre les audacieuſes atta- 
3» ques des Ebern. 
„ Deès-que j'aurai vu une Copie du 
2 Bill tendant à mettre d covert la Per- 
5» ſonne de Sa Majeſté, d confirmer la Re- 
„ ligion dans la Grande- Bretagne, & d 
3» maintenir © Theureux Goudernement qui 
ro ? eſt #tabli , alors j aurai de nouvel- 
„ les preuves de la juſteſſe des maxi- 
z mes politiques que ſuit VoTRE Ski- 

FFT NEU- 
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„ GNEURIE , de l'amour que vous avez 
„ pour la Patrie „& des grands ſervi- 
„ ces que vous lui rendez. Pai Thon- 
2» neur d'Etre e 


Mi oRn 


Votre tres- humble & très· 
flidele Serviteur 


THEOPHILE PHILO-BRITANNUS, 
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S C plaintes qui s'eleverent de tous 
BY & cores contre mon Quvrage , de 
la part des Pirecteurs, des Mai- 
tres, & autres Champions des Ecoles de 
Charitè, jointes a l'avis de mes Amis, m'ont 
engage a faire la reponſe ſuivante. Le 
Lecteur impartial me pardonnera bien la 
repetition de certains mics. „ qu'il lira 
eee pour la troiſieme fois. II fera 
ans - doute attention que pour defendre 
mon honneur attaque, je me ſuis oblige 
de repeter les endroits de mon Ouvrage 
ui avoient été cites dans la Lettre. Ma 
cfenſe pourroit tomber entre les mains 
de Perſonnes qui n'alant lu, ni la FARLE 
DES AREILLES , ni la Lettre Diffamatoire 
Ecrite contre la FatzlE, ne compren- 
| droient 


ic 
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droient rien à tout ce que je dirois pour 
ma juftification. Cette Reponſe a d'abord 
paru dans le JOURNAL DE LONDREs le 10. 
d'Aoùt V. S. 1723. & elle Etoit congue 
en ces termes. | . 
DANS la GazETTE du Jeudi 11. de 


Juillet V. S. on trouve une DR'Noo - 


CIATION que les GRANDs-JURE's DE Mip- 
DLESEX ont faite contre l' Auteur du Li- 


vre intitule La FABLE DES ABEILLes avec 


le COMMENTAIRE : 0% Fon prouve que les 
Vices des Particuliers tendent d Favantage 
du Public &c., & dans le JoURAL NE Lon- 
DRES du Samedi 27. de Juillet V. S. on 
lit une Lettre paſſionnèe & injurieuſe eon- 
tre le m&me Livre, & contre ſon Auteur. 
Les diverſes & fauſſes accuſations que 
renferment ces deux Pièces, m' obligent à 
defendre mon Livre. Je ſai queen le 
compoſant , je nai pas eu le moindre 
mauvais deſſein, ainft je ſuis peu touchs 
de ces plaintes : mais comme elles ont 
ete faites publiquement, & qu'elles ont 
été -inſerees dans les Papiers Publics; il 
n'etoit pas juſte que ma Defenſe flit moins 
publique. e en n 
Ii adreſſe ce petit Ecrit à toutes les Per- 

ſonnes qui ont de la droiture, de la ean- 


deur, & du bon- ſens: tout ce que j exige 


de mes Lecteurs, c'eſt de la patience & 
de Pattention. IU £42 een ee 
II y a dans la Lettre dont je me plains, 


luſieurs choſes qui regardant d autres 


crſonnes , ſont abſolument Etrangeres 
—4 25 au 
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au ſujet : je les paſſe ſous ſilence. Le 
premier Paſſage qui me regarde, eſt celui 
Jui a été tire de la concluſion de mon 
Juvrage, ou il ſe trouve en ces termes. 
A preſent je me flatte d avoir dèemon- 

» tré, que ni les Qualioge qui forment les 
» liaiſons d'Amitie, ni les Affections na- 
„ turelles a l' Homme, ni les VER TVs reel- 
„ les qu'il eſt capable d'acquerir par la 
5 Raiſon , ni le ; enoncement a ſoi- meme, 
„ ne ſont point le fondement de la So- 
„ Ciete. C'eſt ce que nous appellons Mal. 
» dans le Monde, ſoit Moral, ſoit Phy- 
„ ſique, qui eſt le grand principe pour 
„ nous rendre des. Creatures Sociables. 
„C'eſt cela ſeul qui eſt la ſolide baſe, la 
„vie & le ſoutien de tous les Metiers, 
» fe: tous les -Commerces, & de toutes 
» les Occupations des Hommes ſans ex- 
„ dception. Ceſt-là que nous devons cher- 

„ Cher la vèritable origine de tous les Arts 
„& de toutes les Sciences; enſorte que fi 

„de Mal cefſoit, la Societe feroit par- la 
> meme troublee , ſi meme elle n etoit 
neee en comble”, 

Tes paroles, je Vavoue, ſont dans mon 
Livre, & je les ſoutiens egalement inno- 
centes & vraies. Diſons- le cependant li- 
brement , aſin d èvitex toute ſiniſtre inter- 

retation a Vavenir. Si javois eu deſſein 
Voce pour les 1 mediocres, je me 
ſerois bien garde choiſir le ſujet que 
Jai traté. Du ſi je m'y etois hazarde, 
_ Faurois. eu ſein d' amplifier & declaircir 


10 
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chaque periode, j'aurois traits mon ſujet 
en y emploiant les diſtinctions en uſage 
parmi nos Docteurs, jamais on ne m'au- 
roit vu ſans la règle & Tequerre. Dans 
Tendroit critique , par exemple, je Vau- 
rois eclajrci; en emploiant une page ou 
deux à definir, le terme de MAL. Pau- 
rois montrè enſuite que tout DE FAUT & 

out BESOIN Etoit un MAL: que tous les 
ervices que les Individus de la Socists 
ſe rendent les uns aux autres, ſont fon- 


des ſur le grand nombre de BESOINS des 


Hommes; & que par conſequent plus 
leurs BESOINS étoient nombreux, plus 
auſſi les Individus trouvoient leur intèrèt 
a travailler pour les autres, a; $unir- en- 
 femble 311 K&N a compoſer un ſeul Corps, 
Va: t - il un Commerce, ou un ſeul Metier, 
qui ne ſoit deſtine a ſuppleer a quelque 
beſoin ?. Ce BEsOoIN, avant qu'on y eüt 
ſupplèe, Etoit aſſurement; un Mar, , ſans 
lequel on nauroit jamais. penſe ni au Com 

merce, ni a VArt quiy a remédie. Quel 
Art ou quelle Science n'a pas éEtè inven:- 
tee pour corriger quelque manquementꝰ 
Si Homme avoit tout poſſede, on n'au- 
roit eu beſoin d' emplofer, ni Art, ni 
Science pour lui fournir quelque choſe: 
Auſſi ai- je dit. „ L'excellenee de la con- 
„ ception humaine, & invention, ne ſont 


35 nul- 


Pag. 212, W 


SOS . 
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„ nulle part plus viſibles, que dans la. 
„ varieètè des outils & des inſtrumens des 
„ Ouvriers & Artiſtes, ainſi que dans la 
„ multiplicitè des machines , qui toutes 
„ ont etE inventees pour ſubvenir à la 
», foibleſſe de THomme , pour corriger 
ſes nombreuſes imperfections, pour re- 
3 medier à ſa pareſſe, ou pour prevenir 
3 ſon impatience”, Divers paſſages qui 
précèdent, parlent dans le mème ſtile. 
ais cela a- t· ii plus de rapport avec la Re- 
ligion ou Pineredulite, qu'avecla Naviga- 
tion ou la Paix du Nord??? v 
Les mains qui font occupees à ſupplèer 
à nos beſoins purement naturels, tels que 
font la faim; Ja ſoif & la nuditè, ſont 
en très - petit nombre, en comparaiſon 
du grand nombre qui travaillent fidele- 
ment à ſatisfaire à la depravation de no- 
tre nature corrompue. Je veux parler des 
Ouvriers induſtrieux, qui gagnant- leur vie 
ar un travail honnète, fourniſſent a 
Homme vain ou voluptueux tous les 
molens qui peuvent le faire vivre a ſon 
aiſe & dans le luxe. „F Le Vulgaire peu 
?.-penetrant-/ incapable d'appercevoir len- 
chafnure des Cauſes & des Effets, ne 
peut que rarement remofiter au- delà 
?. Pun ehafnon. Mais ceux qui avec plus 
de ſagaeitè veulent ſe donner la peine 
2. &etendre leur vues, & la fixer ſur la 

“ ſuite & la liaiſon des E vènemens, peu- 
went voir le BMR ſortir ancent Endo 
3 eG 
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du Mar, tout comme les Poulets ſortent 
des Oeufs. 


On trouvera ces paroles dans la remar- 


que que j'ai faite ſur le Paradoxe qu'on 
trouve dans la FABLE DE LA RUChHE MUR- 
MURANTE. ,, Les plus Sceleracrs faiſoient 
„ quelque choſe pour le Bien Com- 
„% D e 3 8 

Ci'eſt dans cet Article que l'on peut lire 
une grande quantite d' exemples des voies 
impènètrables que la Providence ſuit pour 
confoler & pour ſoulager les Perſonnes 
laborieuſes. On y prouve que VOppreſle 


eſt delivre des maux dont il eſt aſſiege 


par les vices des Hommes vains & vo- 
uptueux, & par les crimes des plus 
grands Scelerats. Ka 
Les Perſonnes qui- ont de la candeur & 
du bon- ſens, &appergoivent ſans peine 
que le Paſſage qu'on critique ne dit au- 
tre choſe, ſinon que „ !Homme a un 
„ nombre infini de beſoins, & que c'eſt 
„de ces beſoins reels uniquement que 
„ naiſſent tous les Metiers & les Arts. 
Si quelqu'un y voit autre choſe, je l'aver- 
tis qu'il eſt abſurde de ſe mèler de lire 


des Livres qui ſont au-deſſus de ſa ſphe- 


- TC. - 
Dans la FanLE DES ABEILLESs je m'etois 
- propoſe d' amuſer pendant quelques heu- 
res de loiſir les Perſonnes d'eſprit qui au- 

roient 


* Tom. 1, Rem, (G) pag. 85, 
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13 : 

+ Tojent des connoiſſances. je voulois qu'el- 
les Infſent cet Ouvrage lorsqu'elles n'au- 
roient rien de meilleur a faire. C'eſt 
d'ailleurs un Livre dont la Morale eſt 
Egalement ſèvère & ſublime. Jy donne 
une épreuve difficile de la Vertu. En in- 
diquant un grand nombre d' actions tres- 
criminelles qui paſſent dans le Monde 

our tres-bonnes , je diſtingue la Vertu 
d'avec ce qui nen a que Vapparence, & 
je fournis une excellente pierre de tou- 
che pour faire une diſtinction ſi utile. On y 
decrit la nature & les ſymptòmes des 
Paſſions Humaines , & on J expoſe leur 
force & leurs deguiſemens. L'amour- pro- 
pre y eſt ſuivi pas a pas jusques dans ſes 
plus tenebreyſes retraites. J'6ſe dire qu'il 
T'y a aucun Syſteme de Morale qui ſoit 
auſſi exact que le mien, ſur cet important 


- +, 21 * ' 2 „ l 4 
8 Cet Ouvrage, il eſt vrai, reſt qu'une 
Rapſodie qui n'a ni ordre ni methode; 


mais il n'y a abſolument rien qui reſſente 
le moins du monde l'aigreur ou la pé- 
danterie. Le ſtile eſt fort 'iniegal ; quel- 
quefois fort haut & fort Eloquent ; il 
tombe d'autres fois dans le bas, le ram- 
pant, & mème dans le trivial. Cepen- 
dant je ſuis ſatisfait de mon Livre; puis- 
que tel qu'il eſt, il a diverti des Perſon- 
nes également vertueuſes & ſpirituelles, 
& qu'il ne peut manquer de produire cet 
effet ſur toutes celles qui leur reſſemble- 
ront par de fi beaux cotés. Les accuſa- 
tions 
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tions affreuſes qu'on a faites contre la 
FABLE DES ABEILLES, m'autoriſent à lui 
donner plus de louanges que je- ne ferois 
dans toute autre circonſtance. 

Les Eloges qu'on m'accuſe d'avoir 
donne aux Lieux de debauche, ne ſont 
dans aucun endroit de mon Livre. Une 
Diſſertation: Politique ſur la merhode qu'on 
doit ſuivre pour mettre a couvert les 
Femmes d'honneur , des attaques des 
Debauches, dont les paſſions ſont quel- 

uefois indomptables, aura ſans-doute 
donne occaſion a ces plaintes. Comme 
il s'agiſſoĩit dans cet endroit d'un Dilem- 
me entre deux Maux qu'on ne ſauroit èvi- 
ter tous deux, jen al parle avec les plus 
grandes precautions. Je debure meme par 
ces termes *, qui marquent fi bien mes 
intentions : ,, Fort eloigne d'encourager 
„le Vice, je crois que ce ſeroit un bon- 
„ heur inexprimable pour un Etat, fi on 
„ en pouvoit totalement bannir VImpure- 
„ tE; mais je crains fort que la choſe 
„ ne ſoit impoſſible. | 

Petablis mon Syſteme ſur cette matière, 
& parlant par occaſion des Mußicos d Amſter- 
dam, j en donne une courte relation, qui ne 
ſauroit Etre ni plus modeſte ni plus inno- 
cente. Que dis- je! il n'eſt point de Ju- 
ge impartial qui n'avoue que la maniere 

dont j'en parle, eſt tres-propre a inſpirer 
aux plus grands Debayches , de hs 
_ 
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ſion & du pour ces infames Lieux. 
le ſuis fache que les GRAN DS-JURE's 
alent ſoupconne que }'aie eu deſſein de 
corrompre Nation. Mais qu''ils conſi- 
-derent en premier lieu, que je rai laiſſé 
.Echapper dans tout cet Article aucune 
-phrale , aucune expreſſion , aucun ter- 
me qui puiſſe choquer les oreilles les plus 
chaſtes, ou ſalir Vimagination la plus 
corrompue. „ 
- Tout cet Article eſt directement a- 
-dreſſe aux Magiſtrats & aux Politiques, 
zou du-moins a la partie du Genre Hu- 
main la plus grave & la plus ſenſee. Or ce 
n'eſt pas des Perſonnes de ce rang & de 
cette eſpece, que des leQures obſcenes 
peuvent jetter dans la debauche. On ne 
peut craindre ce mauvais effet qu'a I'e- 
gard des obſcenites groſſières, & accom- 
modees au gofit & au genie de la Mul- 
titude inconſideree, & de la Jeuneſſe de 
Fun & de l'autre ſexe qui n'a aucune ex- 
pèrience. | 1 7 
Or n'eſt-il pas Evident que jamais cet 
Ouvrage ne fut deſtine à Erre entre les mains 
.de ces deux ordres de Gens ? Le com- 
mencement de ce qui eſt ecrit en proſe 
eſt purement Philoſophique; & a peine 
eſt-· il intelligible pour des Perſonnes qui 
ne ſont pas accoutumees aux matieres de 
Speculation. Le titre qui ſe lit au- deſſus 
de chaque page, eſt ſi eloigne d'Etre ſpe- 
cieux & éblouiſſant, qu'il faut lire tout 
le Livre pour ſavoir ce qu'il _— 
7 Au- 


Ajoutez a cela que ! Ouvrage fe vendcing 
ſchellins. A 2 
Concluons que s'il contient quelque 
Doctrine dangereuſe, je n'ai point cher- 
che a la repandre parmi le Vulgaire. Bien 
loin d'avoir tiche de lui plaſre & de le 
prevenir , je n'ai ceſſè de lui dire Apage 
vulgus. Mais je ne m'embarraſſe point 
„ ii je trouve des contrediſans. Je ſuis 
„ meme dans la 73 rien ne ſeroit 
„ Plus propre a demontrer la fauſſete de 
„ mes principes, que de les voir regus par 
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5 


„ le plus grand nombre; malheur qui ne ſau- 


„ TOIt m'arriver. je n'ecris point pour la 
»» Multitude, & je ne me mènage point de 
„ Protecteurs parmi les Chefs. Je m'adreſ- 
„ ſe uniquement à ce petit nombre de 
„Gens choiſis qui ſavent réflèchir, & 8 &. 
9s lever au- deſſus du Vulgaire. ” * x 


; | 55 CO- 
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5 conſeryvaàt pendant un tems conſiderable 
»» dans cet etat floriſſant, ſans les Vices 
„ des Hommes. Mais ce n'a été qu'a- 
pres avoir aſſurè, que je Favois ni av 
c, ni cru que Fon ne put tout au 
dien etre vertueux dans: un Nolaume riche 
& puiſſant, que dans la plus pauvre de 
toutes les Repub) ues *: beatitioN qu“ 
un Ectivats moins ferupuleux que mai àu- 
= ſans - doute eru ſuperfſue, apres ſur- 
tout qu il ſe ſeroit de explique à la tète 

meme de article, où fen ttouve ces pa- 
roles. ſjqe po ſe peur premier neipe, 
„ We eſt du Geb as tous les In ndividus 
„ des Societes, grandes ou petites; d'&- 
55 tre Gens de b La Vertu . = 
35 tre conſtammernt encouragèe, & leV 

5s ee defendu. Il eſt à ptopos que les Lei 
22 ſoient "ex&Cutbes dans tote leur ri- 


7 & = tous les Transgreſſcurs 
t | 


15 81167} U; 


| 0 ne — tronver dans tout mon 
Livre,de:phrafe qui conttediſe cette Doe- 

eine.” uoique Faie indique* la route 

5 qui eon foit à Ia Grandeur Mondai- 

95 nes disſje dans un autre endroit . 
745 toujours donné ſans hEſiter la 

'&'1a route qui mene à la 
* u Ex je deſie mes Ennemis de "prot: 
ver le contraire. 


Jamais perſonne | ne pit plex ae peine 


* 1 -que 
E 3 1. Rem. (7) pag. 1005 &. * 
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"rn ow etre bien compris. Qu'on 
rappelle ce que je dis Tom. I. Pag. 400. 
„ Quand je dis que les Sociétés ne peu- 
„ vent pas Etre tout a la fois exemptes 
„ de vices & riches, ordonnai- je aux 
„ Hommes d'etre vicieux? Non ſans-dou- 
5 te. Tout comme je rordonne pas qu'on 
5 ſoit avare & querelleux, lorsque je ſou- 
zz fiens que les Gens de Loix ne ſeroient 
„ pas fi nombreux & i & leur aiſe, s'il n'y 
„ avoit pas beaucoup de Perſonnes trop 
„ intèreſſèes & portees à la chicane. ” 

On trouvera une precaution toute ſem- 
blable dans la Preface , au ſujet d'un Mal 
reel & ſenſible, qui eſt inſeparable de la 
profperite de Londres. A-t-on de mauvais 
deſſeins des-qufon fait des recherches ſur 
les cauſes & fur les principes des Choſes ? 
Peut-· on pour cela ètre accuſe de chercher 
à faire du mal? Un Medecin peut ecrire 
fur les Poiſons, ſans ceſſer d'etre un ex- 
cellent Médeein. Je dis dans un endroit 
+” que perſonne n'a beſoin de ſe mettre 
„ en garde contre la felicite , mais que 
zz les calamites exigent des mains pour 
„ les éloigner. Et plus bas j'ajoute,, que 
„ les exces du Chaud & du Foid , Lin- 
zz conſtance & la rigueur des Saiſons, la 
„ violenee & les changemens fubits des 
„ Vents , la grande force des Eaux qui 
5 ſe debordent lorsqu'on s' attend le 
Efe „ ee e eee 
_ + Yoiez les REEHERCHES SUR LA NATURE DE LA 


R 2 


4 


a IETE?, Pag. 210. 


FO \ f 
3 Objets peuvent caufer , pour corriger 


V . 
mes. 
* 
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„ moins, la rage & la fureur mdomptable 
„ du Feu, Vingratitude & la-ſterilite de 


„ Ja Terre, ſont la Mere de PInvention. 
„ Les incommodites que ces  defauts 
„nous cauſent, nous ont fait trouver des 
expediens pour Eviter les maux que ces 


„ leur malignite , & pour tourner, leurs 
„ diverſes proprietes à notre rover a- 
„ vantage, par mille moiens differens, ” 

je ne vois pas comment un Auteur qui 
fait des recherches ſur les occupations de 
la Mult itude, n'oſeroit pas dire tout cela, 
& beaucoup d'autres choſes ſemblables, 
ſans que pour cela on doive l'accuſer d'a- 
vilir & de diminuer les bienfaits que nous 
tenons de la Bonté Supreme.. Lors ſur- 
tout que cet Ecrivain demontre en m@me 
tems que cette Terre ne pourroit entrete- 
nir des Creatures telles que nous ſommes, 
sil n'y tomboit de la pluie, ou que le So- 
leil n'y envoiat pas ſes fertiles raions. C'eſt 
un ſujet Etranger, je le veux; & je ne fe- 

rai jamais d'affaire a qui que ce ſoit, parce 


qu'il m'aura dit que i' aurois tres- bien pu 


n'en point parler. Cependant , j'ai tou- 
jours été dans l'idèe que cet Ecrit pour- 
Toit faire plaiſir à certaines Perſonnes, qui 
aiant quelque goùt en tireroient quelque 
Je nai jamais pu dompter ma vanité 
comme j aurois pu le ſouhaiter, & je ſuis 
aſſez — pour commettre des cri- 

Mais pour ce qui eſt de mon * 
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& du but dans lequel je Fai compoſe, je 
proteſte dans la ſincèritè de mon cœur, 
que rien n'eſt plus vrai que ce que j'ai dit 
a ce ſujet dans la Preface. 
5, Si l'on me demande le cui bono de 
„„ tout cela? quel bien, & quel avan- 
„ tage on retirera de toutes ces notions ? 
9, Je répondrai ingeniiment que je n'en 
„„ fai rien, fi ce neſt peut- tre qu'elles 
„ ſerviront à la recreation du Lecteur. 
„ Mais fi l'on me demandoit quel effet 
„ mon Livre devroit reellement produi- 
„ Te? je reEpondrois que ces idèes peu- 
„ vent naturellement produire quelques 
„ reflexions. 

„ Premierement,ceux qui trouvent tou- 
; jours des vices dans les autres Hommes, 
„ aprendront , en liſant cette Piece, a 
„ jetter les yeux ſur eux-meEmes, à exa- 
„ Miner leur conſcience , & a rougir de 
„ ce qu'ils blament toujours les choſes 
55 dont ils ſe ſentent eux-mEmes coupables. 
„En ſecond lieu, ceux qui aiment pas- 
„ ſionnément Vaiſe & les plaiſirs, & qui 
„ recherchent avec tant d'empreſſement 
„ tous les avantages qui accompagnent 
„ la grandeur & la proſperite d'un Peu- 
„ pie, apprendront a ſupporter plus pa- 
„ tiemment des defauts auxquels nul Gou- 
„ vernement ſur la Terre ne peut remé- 
+» dier. Ils verront qu'il eſt impoſſible de 
5 Joutr de ces avantages qu'ils recher- 
z, chent, ſans avoir part aux maux qui 
„ les ſuivent. VF 
ä 2: Lors- 
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Lorsque la FABLE DES ABRILLES parut 
pour la premiere fois *, elle ne fut point 
- critiquee. D'ou vient un traitement fi diffe- 

rent de celui 5 lui fait aujourd'hui 2 
Cette derniere Edition renferme quantite 
de precautions, dont les premieres man- 
quoient. Je crois que l'on doit attribuer 
une reception ſi differente, a L. Ess AI SUR 
LA CHARITE' & ſur les EcoLEs DR ChA- 
RITE'que j'ai ajoutE a cet Ouvrage. 
 Favoue que je ſuis dans Videe que les 
oOoccupations les plus penibles & les plus 
viles etant le lot & la portion du Pauvre 
il n'eſt pas de la bonne politique de de- 
tourner les Enfans du travail 755 u'à Vage 
de quatorze ou quinze ans. Accoutũ- 
mes ſi long · tems a une vie tranquile, com- 
ment veut- on qu ils prennent got a une 
vie laborieuſe? On trouvera dans cette 
Piece, a laquelle je renvoie tout Lecteur 
impartial & judicieux, pluſieurs raiſons de 
Fopinion que j'ai avancee. . Cette lecture 
ſervira auſſi a dètromper ceux qui ſur la 
foi de mes Ennemis, croient que j'y ai a- 
vancè de mònſtrueuſes impiètes. 

Peut on m'acculer d'avoir etc. le Defen- 
ſeur du Libertinage & de la Corruption 
des Bonnes Mœurs, & I Antagoniſte des 
Inſtructions Chretiennes qu'on travaille à 
donner à la Feuneſſe, lorsqu'on verra que 
j'ai emploie plus de dix pages de ſuite 
pour ętablir la nèceſſitè de g, 2 


* Ce fut en 271 
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Et plus bas , parlant des Inſtructions 

que les Enfans des Pauvres peuvent rece- 

voir dans les Egliſes , je dis qu'il ne de- 

vroit y avoir : 1 ce ſoit qui s'abſentãt 
u 


le Dimanche emple, ou de quelqu'un 
des Endroits ou ſe cëlèbre le Culte. le n'ex- 
cepte de cette obligation, que les Perſon- 
nes qui ne peuvent marcher. On trouve 
meme ces paroles fi remarquables, ” Le 
„ Jour du Dimanche a Ete plus particu- 
„ lierement conſacre entre les ſept qui 
„ compoſent la Semaine , pour Etre em- 
»» Þloie au Service Divin & aux Exerci- 
„ ces Religieux, & pour ſe repoſer de 
„ tout travail corporel. Tous les Magiſ- 
„ (rats ſont indiſpenſablement obliges de 
„ donner une attention particuliere à la 
„ Maniere dont il eſt ſanCtifie, Il faut 
„ {urtout obliger les Pauvres, & leurs 
„ Enfans , à aller a TEgliſe le matin & 
55 le ſoir; puisqu'ils n'ont pas d'autre tems 
90 pour vaquer a ces ſacrès devoirs. Des 
„ leur enfance on doit les y encourager, 
„ & par des exhortations , & par des 
„ exemples. Il ſera neceſlaire de leur fai- 
„ Te enviſager la negligence volontaire 
„ des Exercices Religieux, comme ſcan- 
5 daleuſe. Si cependant la contrainte que 
»» Je propoſe: paroiſloit trop violente & 
„ 1mpraticable, il faudra tout au moins 
„ pour ces jours-la , interdire ſous de ri- 
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„ goureuſes peines tous les divertiſſe- 
zz mens, & empecher que les Pauvres 
„ n'aillent prendre dehors des plaiſirs 
93 qui pourrolent les ſèduire, & les detour- 
„ Der de la pratique du devoir que je re- 
„ commande. 8 | | 
£ 5 151 examine ſi les argumens dont je 
me ſuis ſervi ne ſont pas convainquans, je 
ne cherche qu'a m'eclairer. Qu'on me 
montre ſeulement par de bonnes raiſons 
que je me ſuis trompè, & je ſuis pret à 
changer d'avis. Mais qu'on m'eparegne les 
titres injurieux. La Calomnie eſt la plus 
courte voie de refuter un Adverſaire, lors 
ſurtout qu'on eſt attaquè par quelque en- 
droit ſenſible; mais ce n'eſt pas la voie 
la plus lumineuſe. On amaſſe de groſſes 
ſommes pour fonder & entretenir ces E- 
coles de Charite, auſſi connoiſſois- je trop 
bien le cœur humain pour ignorer que 
ceux qui partagent entr'eux cet argent, 
ne ſouffriroient point patiemment que je 
leur expliquaſſe mes idees avec franchiſe. 
Pai prevu tout le fruit que je tirerois de 
ma liberte, comme on peut le voir dans 
la Piece meme. La, apres avoir rapporte 
les lieux communs mis en uſage par les 
Protecteurs des Ecoles de Charite , j'a- 
vertis mes Lecteurs qu'il ſuffit qu'on diſe 
la moindre choſe contre ces Etabliſſe- 
mens, pour eétre d'une commune voix 
traitè d' Homme peu charitable, dur & in- 
-bumain. Deja alors je ſavois qu on le 9 
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tervit de mechant , de profane & d' im- 
pudent athee. wy | | 
.. Ceſt pour cela que je n'ai pas Et6 beau- 
coup ſurpris de me voir prodiguer les 
Epithetes d Auteur impie & de Libertin, 
dans la Lettre extraordinaire adreſſee à 
MiLoRD C. Je m'etois presque atten- 
du a voir la publication de mon Syſteme trai- 
tee de crime choquant, enorme — & 
affreux, qui doit attirer ſur ſon Auteur, & 
ur ceux qui ne le perſecuteront pas, la ven- 
geance celeſte, Deja javois conjecture que 
je paſſerois pour un Homme al ſe pro- 
poſe ouvertement d'extirper la Vertu, den- 
courager le Vice, & de renverſer les prin- 
cipauæ Articles de la Foi Chretienne, je nen 
attendois pas moins des Ennemis de la 
Verite & de Il'Honnètetè. Le fiel dont 
Auteur de la Lettre eſt rempli, ne m'en- 
gagera point à lui rendre injure pour in- 
- jure, Il a beau faire ſes efforts pour m'ex- 
poſer à la fureur publique, je veux le 
plaindre , & Etre aſſez charitable pour 
croire qu'il a ete trompe par les rapports. 
Car jamais Homme de bon-ſens ne ſe per- 
ſuadera qu'il efit pe ecrire comme il a 
fait, s'il avoit lu ſeulement le quart de 
mon Livre. 7 i 
je ſuis fache que ces mots, les Yices des 
Particuliers tendent d Þ Avantage de Public, 
atent pu choquer quelque Perſonne bien 
-intentionnee, Il ſuffit de bien entendre 
ces paroles, pour admettre la propoſi- 
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tion qu'elles renferment. Qui pourra ſur- 
tout douter qu'elles n'ont ete propoſees 
dans aucune mauvaiſe intention, ſi l'on ſe 
donne la peine de lire le dernier Paragra- 
phe , ou prenant conge du Lecteur je 
parle de cette manière. Je conclus cet 
„ Ouvrage en repetant le Paradoxe qui 
„ Eſt la ſubſtance de ce qui eſt avance 
„ dans le Titre, que les Vices des Parti- 
„ Culiers mEnages avec dexterits par 
d'habiles Politiques, peuvent Ecre tour- 
„ NES a VAvantage du Public, t 

- Ce font-la les dernieres paroles de I'Ou- 
- vrage que je defens, elles en font meme 
une partie inſeparable. 

Mais pour ne plus parler de ma juſtifi- 
cation , je declare ſolemnellement, que 
fi dans tout POuvrage intitule ; La F A- 
BEE DES ABEILLES, Qui a été dé- 
nonce par les GRANDS-JUuRE's de 
M1DDLESEX au'Banc DU Rot, on 
trouve le moindre trait de BlasphEme, de 
Profanation, ou la moindre choſe qui 
tende à la Corruption des Mœurs, je ſe- 
rai charme que ces paroles profanes ſoient 
rendues publiques. Je proteſte de plus 
que fi , 6loignant toute invecive & tou- 
te reflexion —— on fe cherche 
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re je demanderai pardon de la maniere la 

lus ſolemnelle au Public que jaurai ſcan- 
Aalise & ſi Ton trouvoit que la repara- 
tion ne fut pas aſſez autentique en faiſant 
bruler mon Livre par le Bourreau , je 
1 a le jetter moi · meme au feu. 
Mes Adverſaires n'auront qu'à indiquer le 
tems & le lieu. | 
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